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l'Afrique ne manque pas plt^^que de manf- 
très. C'étoit un Af*be i^^éMk 

Aij . 



Digitized by Google 

I 



B U T L E R. 5 
d'en aller chercher parla ville. Celui' ci au 
lieu de s*y rendre , convint avec l'hôte de 
Butler de le laifler entrer dans une chambre 
voifme de fon maître , où il avoit pratiqué 
quelques trous par. lefquels il pouvoit dé- 
couvrir tout ce que faifoit Butler. II vît 
donc qu'il préparoit un fourneau & du feu » 
dans lequel il mettoit un creufet avec du 
mercure & du plomb ^ fur quoi il commeii* 
çoit àfaîre une projeûion avec de la poudre 
rouge tirée d'une boîte qu'il eut foin de 
cacher fous un des carreaux de ta chambre. 
Mais plus il prêtoit d'attention , moins il 
s'appercevoit que le poids de fon corps alloit 
faire tomber les chaifes qu'il avoit mifes 
Fnne fur Tautre afin d'être à une certaine 
élévation ; tout s'écroula avec un bruit 
épouyentable. Butler accourut au bruit , & 
témoin de la trahifon de ce faux domef- 
tique 9 il entra dans une' fi grande fureur^ 
qu'il fut prêt à lui paffer fon épée au travers; 
du corps. ' 

Cependant te médecin ééfefpér^ fzvùît 
manqué le fecret de fon maître , fut le dc^ 
noncer comme faiix monnoyeur; Butler fut 
arrêté; après la plus exade viiite on ne 
trouva lien diea& hii qui pût confirmer t^l 



4 BUTLER* 

^ rapport de Taccufateur ^ il a voit feulement 
chez lui 80 marcs d'or« Un jugem^ot fo- 
lemnel le déclara innocent Se lui rendit la 
liberté. 

Comme cette fcëne lui avoit infpiré des 
craintes « il réfolut de quitter fa patrie ; mats 
il périt fur mer avec fes lingots. Peu de temps 
«près le médecin ayant été convaincu d!a- 
voir eu part à une confpiration , fut con- 
damné à être pendu. 

;■. B Y N G. . 

« 

. {.Procès de Garnirai) 

Le pere de l'aminil Jean Byng avoit mé- 
rité par fes exploits militaires d'être honoré 
du titre de lord- vicomte Torringtom Mar» 
chant fur les traces de fon pere , l'amiral 
Byng fut regardé dès fa plus grande jeu- 
nefTe comme un des meilleurs officiers 
de la marine angioiie. Il conferva cette 
réputation jufqu'au jour de la bataille 
dont les fuites, le conduiârent à perdre la 
vie. 

En 1756 la guerre s'étant allumée entre 
PAngleterre & la France , Tâmiral Byng eut 
CMrdre de venir à la têtç de fon efcadre i>lo- 

/ • 

/ 
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B Y N Gi if 
quer à Toulon celle des François qui mena- 

.i{oit rîle de^ Minorque. Le maréchal de Ri* 
chelieu étoit déjà defcendu dans Tiie quand 
le général Âaglois entra dans la Méditerr»» 
née ; il ne pouvoit donc plus être queftion 
de l'arrêter en mer, mais feulement de pro- 
téger les forts qui étoient menacés d'un 
Çege. Le projet étoit d'une exécution diffi- 
cile ; car M. de la Galiflbniere avec Tefcadre 
fraaçoife défi^doit l'entrée du feul port où 
Ton pouvoit débarquer. 

Quoique les forces de la flotte de l'amiral 
Ang^ois ne fuffent pas égalas ^. celles de h 
flotte des François , Byng ne fut point arrêté 
par cette conûdération ; il prit ipn |iarti 
attaqua Tefcadre françoife. L'événement fut 
tel qu'il de voit être* Après avoju: fionuédes 
'é preuves de fang froid , courage & de 
fermeté , l'amiral Anglois voy;uufes vaM* 
féaux très-maltraitéSf ne voulut pas expolar 
fon efcadre à la ruine entière dont islle étpit 

. menacée s'il engageoit un fécond coii|t>at: 
Mip.orque fut prii]e« . 

Furieux de cette perte , les Ai^oîs L'af • 
tribuerent à leur amiral. On l'accufa 4'ayoir 

. manqué d^ courage 6c de n'avoir jHis -^fé 
canooner de près le vaiiTeau ay^ir^l dfi 

AÏv 
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France* Dénoncé à la nation par Tes enne- 
mis , le gouvernement crut qu'il ëtoît im^ 
portant de lui faire faire fon procès. Il 
fut commencé le %9 décembre 1756 par 
line cour martiale compofée du vice- ami- 
ral Smith préfident » des contre -amiratut 
Hoibourne , Norris & Broderick , & de 
neuf capitaines, outre quelques perfonnes 
de diftinftion qui y affifterent , dont les 
principaux étoient le comte d'Eflex , le lord 
Berlie , le lord Biakeney , le lieutenarrt 
général Skelton & le colopel Cornwallis* 
Les féances furent tenues à bord du navirè 
le S. Georges , dans le port de Porftraouth , 
où ramiral Bing avoît été transféré par uâ ' 
détachement de gardes. 

La cour ayant entendu les témoins , l'ami* 
ral prononçale 18 janvier devant fes juges 
un tlifconrs très-détaillé , dans lequel il h 
juAifia de la lâcheté &C de la négligence qu^on 
lui imputorti 

Après quelques préliminaires , ît cita Tar* 
ticle de l'ordonnance de la n^arine qui efl 
conçu en ces termes. 

« Toute perfonne de Tarmée navale , qui 
par licheté, par mauvaife volonté ott par 
négligence , quittera le combat, ceiTera foa 
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feu 9 ou ne donnera pas , ou ne fera pas lea 

derniers efforts pour prendre & couler bas 
chaque yaifleau qu'il fera de fon devoir 
d'attaquer, & pour affifter ou foulager cha- 
cun des vaiiTeaux de fa majefié qu'il fera de 
•fon devoir d'affifter & de foulager , tbutè 
perfonne convaincue d'un pareil crime par 
le jugement d'iine cour martiale , fera punie 
de mort ». 

« 'Permettez*moi ( dit l'accofé à fes j u ges ) 
de vous faire remarquer que perfonne ne 
peut être condamné en conféquence de 
cet article , fans avoir été pleinem^t con- 
vaincu de lâcheté , de négligence ou de 
mauvaife volonté ; il ne fuffit pas qu'on ait 
manqué d'aller fur Tennemi , ou de prêter 
Taffiftance à quelque yaifleau , il faut ttt* 
core que cette faute foit démontrée pro ve- 
rnir dès caufes ei-deflus y fans quoi il n'y a 
point de crime. Ce feroit aifurénient donner 
trop d'étendue au fens que pofte le môt 
négligence , fi on y faifoit entier toutes 
fortes d'omxffions & de fautes^ ^ 

j# Ûne fimple faute de judiciaire , ou le 
moindre défaut d'expérience feroîr ptmi des 
peines réfervées pour les derniers crimes. 

I» Si la droiture de mes intentions yiCVMk 
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bravoure font démontrées , mon^ innocence 
fera rufHfamment établie , quand même il 
refleroit quelques doutes fur ma capacité. 

ir L'armée des François ayant attenda 
l'attaque , il n'étoit pas vrai-femblable qu'ils 
voulurent éviter le combat « & par confé* 
-quent il n'étoit pas néceffaire de forcer de 
Toiles pour tomber fur eux précipitamment 
& en défordre , méthode abfolumeni con- 
.traire à ^ que les grands généraux ont ton» 
jours pratiqué en pareille occafion. 

n Uamiral entra dans ce mpipent dans 
plus grand détail fur tout ce qui s'étoit paflTé 
pendant le combat > & dit après , je vous 
fupplie MM. d'obierver que fi les difpofi- 
tions que j'ai faites ^vant ou pendant le 
çombat ne foot pas repréhenfibles à quel- 
ifues égards ^ il y a de l'injuilice à m'en faire 
im crime^ Voua n'ignorez pas qu'il ne peur 
y avoir de con^^t heureux ou malheureux 
fur mer coanBe iur terre » dans les difpofi* 
tions duquel il ne foit poillble de trouver 
quelque chofe àreprendre^fion les exanune 
avec des yeux avides d'y découvrir des 
défauts*»» 

Dans tout le reile de (on dilcours l'amiral 
Byng.ât voir , fans fe rendre l'accufateur 



* Digitized by Googic 



B Y N G. . ti 

de perfonne en particulier , que la perte de 
Minorque ne pouvoit lui être imputée, mais 
uniquement à ceux qui avoient manqué de 
prendre les mefures néceffaires pour préve- 
nir ou empêcher les deffeins des François. II 
auroit dû peut-être ménager davantage 
quelques perfonnes en place ; mais Tamiral 
avoir l'ame trop élevée pour s'arrêter à ces 
confidérations perfonnelles. 

Le 17 janvier la cour martiale prononça 
fon jugement ; il contenoit 37 articles. Les 
membres de cette cour y déclarèrent que leur 
opinion étoit que l'amiral pendant le combat 
du lo mai entre la flotte angloife & la flotte 
françoife , n'avoit pas fait tous fes cfForts 
pour falfir ou détruire les vaifleaux du roi 
de France , & pour aflîfter les vaifleaux de 
fa majefté engagés dans le combat. Qiul 
n'avoit pas fait tous fes efforts pour fecourir 
le fort Saint- Philippe , d'où ils concluoient 
qu'il étoit tombé tn partit dans le cas du 
1 1® article de l'aéle du parlement , & comme 
cet article ordonne pofitlvement la mort , 
fans Iaifl!er aucune alternative à la difcrétion 
de la cour , fous telle variation de cîrconf- 
tances que ce foit , la cour condamna una- 
nimement ledit amiral Jean Byng à être fu<» 
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Allé jufqu'à te que mort s'cnfulve » tel jour 

êl à bord de tel vaiiTeau que les lords com- 
miflaires de Tamirauté voudroient choifir« * 
Maïs comme il paroît par le témoignage du 
lord Robert Berlie , du lord comte Smilk y 
du capitaine Gardiner & des autres officiers 
qui étoient près de la pesronne de l'amiral ^ 
qu^ils n*avoient apperçu en lui , ni avant, ni 
pendant Taâion , ni lenteur ^ ni marque de 
trouble & de crainte » qu'il avoit toujours 
donné fes ordres avec autant de fang froid 
que de préfence d'efprit ,{ans paroitre man«» 
quer en aucune façon de courage pcrfonneL 
La cour déterminée par ces raifons &c par 
plufieurs autres circonftances , croyoit que 
fa mauvaife conduite ne venoit ni de Taâi» 
viré , ni de défaut d*affeôion , & penfoit 
unanimement qu'il étoit de fon devoir de le 
recommander très - inftamment comme un 
objet digne de clémence. ' 
. Cette fentence fut envoyée le jour même 
aux commiilaires de l'amirauté , accompa-* 
^ gnée d'une lettre des membres ,de la cour 
martiale , conçue en ces termes : 

« Nous fouffignés le préfideot & les taemm 
bres de la cour martiale aâTemblée pour le 
procès de l'amiral fiyng ^ panions qu'il. 



Oigitized 



BYNG» 15 

inutile de vous avenir que dans tout le 
çours de «etteloàgae procédure nous avons 
feit nos efforts pour parvenir à la décou* 
verte dei» ^à»lé]g & pour Yèodfe la plni 
acaôe juftice au prifonnier & à la patrie ; 
mais nous ne pouvons noiis^difpenfer de 
vous e^rpofer le trouble de nos efprits , en 
nous trouvant dans lanéceffité decondatt^ 
ner un homme â mort , à caufe de l'extrême 
rjgueur du ix^^tide des ioîx mititàu^/ 
cas qu'il a ettcouni en partie , & qui n*eft 
point fufceptibled'adouciffement, même en 
fuppofant le II tfBtwn i lHHi par liitè fimple 
erreur de jugement ; c'efl pourquoi nous 
vous prions, de la manierela plus preflante^ 
autant pour Tacquit de notre confcience , 
que pour rendre juftice au prifonnier , de - 
le recommander à la clémence de fa majefté. 
Du Saint -George y dans le havre de Porft« 
month, le zy janvier 1757 », 

Quelques raifons que les membres de bi 
cour martiale ayent pu alléguer pour jufti- 
fier un jugement fi inique 6c ii contradic- 
toire 9 leur mémoire fera fouillée d'une tache 
éternelle. Cefl le comble delà cruauté , de 
prendre une loi à la lettre dans ce qu'elle 
a de plus rigoureux , pour i^re périr utf 



14 BYNG. 
ifuiaceat ^ & Pon peut dire oiênie que pour 

condamner l'AmiraU on a été obligédedoa** 
oeràTarticie citélefenslepliis forcé.Ilne re* 
garde en effet que ceux qui ont manqué par 
lâcheté , négligence ou mauvaife Tokinté* 
Ses juges l'ont judifié fur le premier & le 
dernier article » & n'ont fait aucune meit- 
tion du fécond ; ils ont feulement dit qu'il 
u*aroU pas fût tous fts ejforis ; suais .quand 
même les raîfons qu^l alléguoit n'auroient 
pas été auifi fortes qu'elles Tétoieut ^ on ne 
pouvoit dans la plus grande rigueur que le 
blâmer de s'être trompé» ce qui n'étoit pas un 
crime digne demôrt ; mais il fâlloit une vie* . 
time à la fureur du peuple , qui ne pouvoit 
imaginer qu'àlbrces égales les Anglois puf-f 
fent être vaincus. 
L'amiral Byng pendant tout le cours du 

firocès conferva toujours la tranquillité de 
innocence, {jorfqu'il fiit conduit à bord du 
Saint-Georges pour entendre la leôure de 
la fentence » il dit à quelques amis qu'il 
s'attendoit à une réprimande , peut-être à 
être caffé» « Il faut ( a}outa-*t-il ) que leurs 
avis ayent été partagés-fiir Mm des points ^ 
car ils ont été long- temps renfermés , & j'ai . 
s^marqué que prefque toutes leurs queftioni 



f 



B Y N G. 15 

tendoi^nt plus à trouver des fautes dans 
mt conduite 9 qu'à s^inftruire de la vérité 
des circonftances ; je vous avoue que je ne 
puis prévoir à quoi ils fe feront déter- 
minés >»• 

. Un des parens de Tamiral fut diargé par 
la cour de le prévenir qu'il étoit jugé con«' 
pable d'un crime capital : il s'approcha de 
M. Byng , mais en le regardant il lui prît un 
tel faiûiTement qu'il ne put prononcer une 
parole. « Qu'y a - 1 • il (lui dit Pamiral ) 
m'ont<^ils caffé ?• • ; .Eh bien ^ parlés...» j'en* 
tends votre filence ; ^1 n*y a qué mon fàiig 
qui puiffe les fatisfaire , ils font les maîtres 
de le verfer i». Un de (es amis lui rendit 
qtfil ne pouvoit manquer d'obtenir fa grace« 

n Quel avantàge 9 repliqua^t^il ^ en reti» 
rerois- je ? quelle fatisfaâion pourrois-je 
recevoir de la liberté de ramper quelques 
années de plus fur la terre , courbé fous le 
poids d'un infâme pardon } Je aséprife la 
vie à ces conditions ^ & je préfère qu'ils me 
la Ment ôter M. 

A la kâure de la CMilence il ne marqua 
ni furprife , ni émotion , ni reffentiment ; 
plofieurs membres exprimoient leur dou« 
leur par des larmes & de profonds foupirs; 
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fa tranquillité ne fut pas ëbranléètifiiiiftiM • 
fou vifage conferva toute fa lérénité. Après 
la leâure il fe retira en faluant profondé* 
ment le préfident &c les autres membres. 

Les lords de Tamirauté au lieu de.dedaaii^. 
der au roi la grâce de Tamiral , comn^e ils 
en ëtoient priés par Us lettres de Is^. coiir. 
martiale , fe contentèrent d'envoyer cette 
lettre au monarque , avec copie $le la prci-* 
cédure, fans y joindre aucune interceffion. 
Cependant ils écrivirent aufli au roi « po*^ 
lui marquer leur doute fur la régularité de la 
fentencCf en ce que le crime de n^glig^snce 
pour lequel l'amiral paroifibit avoir • été, 
condamné , n'étoit exprimé dans auqup^ 
endroit de la fentence 0|i de U procédure*) 
Il fut préfenté en même temps deux pâi- 
lions* par le lord*vicomte de Tqrringtony 
en faveur de l'amiral , dont il étoit parent ; 
elles &ire;nt remifes. à la .fi^geffe & à la^ 
détermination de ia ma je fié. Tous les amis- 
&c parcns de l'in^ortun^ Byog em^ 
ployèrent leur crédit pour obtenir fa grâce; 
toutes les .circonilances par^oient & haute* 
ment en 4bl fiLveor , qu'on ne douroit. 
prefque pas , dit M. Smollet , que le roi 
i^e lui ^accordât fa grace^ Mais ceux qui 

avaient 
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avpient intérêt de le perdre , employèrent 
les plur infâmes àrtifiëeé p<^i\r exciter de 
plus en plus la.fureur fanguinaire du pf uple. 
Le cri de te ^gftfciiééMéclàtoit totitre lui 
éâtis toutes les parties du royaume. On par- 
vint à perftiadef au moirarque que là mort 
âePdiniral étoit abfolument néceffaire pour 
calmer les ftircurs dii peuple. Cependant lé 
rtî, d'après les repréfentations des lords de 
l'amirauté*, voulut que là (entencé fut com^ 
*uniquéé éiàitté juges , qui déclarèrent 
qu'elle étoit légale. Leur rapport 4*#6è 
été renvàyé dtl iètoftS*^^ 

les membres de ce tribunal donnèrent u4 
Ofdfè pow ifuéTtxicutioti Ait faite le 28 
février fuivant. L'amiral Forbes , un des 
membres de cette cbur ^ eut la ffermeté dè 
téffffey^'de^figner Tordre , ne croyant pas que 
ladéei^on des juges fut uifc raîfon fafflfanté' 
pnJiirty dëtei^itiîner. Il répondit , « que lorfr 
«►qu'il s'agit dé mettre fon nôm ibÂaâë 
1^ four répan*e le fang , un homme ng^ 
» doit être gi^é quifpw fei «teùv^irié^ 
I» dé fa prop^TéiiÉilifeS, & non par l'çpi- 
>f nion des autres hommes * ' ''■ '■'^'^^^0^ 
^ ^toitté on vouloit coùvrîr d'une appa 
rence de juftice la conduit^ qu'on tenoi^ ^ 
Tqou II. . B 
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pont le iair-e péx'n ^ un membre du pade* 
ment , qui ayoît été de la coair flianiak 
de PorAmouth , fe leva de fa place , &L 
s^adreflant à la ckambre des oomniàiies ^ 
demanda tant pour lui que pour pluiieurs 
autres membres du même tribunal , à être 
j^elevé du ferment du fecret impofé à toutes 
les cours martiales ^ afin de poiivoir dé- 
clarer (lir q\iels fondemens on avoit pro- 
noncé la fentence de mort ^ 6ç peut-être de 
découvrir quelques déftuts dans cette feé^ 
tence,, La chambre ne prit aucune réfoiu- 
tionitir cette demande, mais le stf février 
leigpi fit dire à la chambre par M. Pitt , <pie 
quoiqu'il fik déterminé à laifler.agirle conta 
des loix dans l'affaire de Tamiral Byng, quoi- . 
qu'il eât réûfté à toutes les foUicitations qal 
lui avoient été faites à ce fujet ; cependant 
ayaot\^ppris quNin membre de>]a chambre 
avoit marqué quelques fcrupules fur la fen- 
tence 9 ia majefié jugeoit à propos d'en fuf* 
pendre l'exécution , jufqii'à ce qu^n pût 
fçavoir par l'examen particulier des memi» . 
bres de la cour martiale >quels fondemens 
pouvoient avoir ces fcrupules ; mais que fa 
. snajefle étoit réfoluè de laiffer exécuter la 
Semence, ^ à moins qu'il ne parût par cet 
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«amen que l'amiral Byng étoit condamné 
iâîiYftMiettf Dans un autre temps un tel 
sneiTage auroit été regardé comme une en- 
trepiife pour étendre la prérogative & 
auroit occafionné de violens débats; mais 
dans celte circonfiance le meffage fiit adafi$ 
fans oppofitîom. 

<}ependant .les amis & ks païens de Ta- 
mrdl fe flattoient toujours que la cour 
accorderont une grâce deoundée par leâ 
juges mêim , (efpeced'imerceffion qu'il êft 
prefque fans exemple de voir rejetter ). 

En fuppofant qu'ufiè ienreMe fok étpd* 
.table , quand elle eli fondée fur le droit 
étroit d'une loi rigoureufe , comme le lé- 
giflateur n'a Jamais pu prévoir toutes les 
circonftances , il n'arrive que trop fouveiit 
ipie ce droit étroit devient dans fon appli- 
cation une iniuftice criante 9 fuivant la ma-^ 
jamtfiinunun^ jus fumma injuria ; c'eft alors 
que le fouve^ain doit tendre une maill 
bienfeifente au malheureux condamné ^ ic 
peut adoucir la rigueur île la loi. 

M» Byng ^ malgré les efpéranee» de iês 
amis, jugeoit fainement des defTeinsÂ: de la 
ccfBdoite .de la cour. « Mon affaire ( leur di« 
foit-il) eft devenue entièrement une affaire 

B ij 
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de politique , & ce n'eft point à la recherche 
4e ce qu'on me doit iuivant le droit & U 
jufiice , qu'on eft aftuellement occupé ». 

D'après le meâage du roi , la cbamhre 
des communes dreffa un bîH pour relever 
lA membres de la cour martiale du ferment 
de garder le fecret , & comme Tamiral 
n'^avoitpas d'ennemis perfonnels dans cette 
thambre ^ il y paffa (ans oppofition ; il n'en 
fut pas de même dans celle des feigneurs: 
on trouva des raifons contre le bill , on 
demanda que les membres de la cour mar- 
tiale fuûent interrogés avant de. décider s'il 
y avoit fieu de le pafler, & d'après cet 
examen ks feigneurs le rejetterent. Cette 
dernière reflburee , toute foible qu'elle ëtoit^ 
devint donc inutile pour M. Byng. Le 
mars le capitaine Montagu reçut deramîral 
Bo/caH^en l'ordre poui; faire exécuter la fen^ 
tenee. Le lendemain on en £tieûufe à l!a<« 
tfiiral, qui fe plaignit amèrement de ce que 
cet ordre {lortc^t :qu'il feroit fiifiUé ht te. 
château d'avant. « On me traite ( dit-il à fes 
ami&) comme le dernier des matelots qui 
feroit eondemné * à mott : n'eft^ce pas une 
indignité qu'on fait à ma naiflance ^ à ma 
fàttùldc^ic au rang que j'occupe dans: le 

r « 

" V 

h* 

m » * 

* • 

Digitized 



B y N G. tt 

fervice » ? Sur çe qu'on lui fit obferver que 
jia çircpnftance du lieu méritok peu fon ac- 
tention , il répondit avec tranquillité ; « il 
cti^ vrai que le lieu ou la manière m'impor- 
tent peu « mais je penfe que les «miraux 
vivans auroieot du pour eux-mêmes avoir 
plus d'égard à la dignité de leur rang. le ne 
puis citer d'exemple , {]|uifque je o'ai pa$ de 
connoiflance qu*aucuii amiral o\x pfl^àx^t 
général ait jamais ^t^^lf^Ué >»• 
Toute la conduite de ce célèbre infor^ 

tuné fut toujours accompagnée de cette 
fermeté qui caraâérirent une grande ame* 
Il ne parut pas un moment abandonner 
fa, tranquillité ordinaire. Un de fes amis 
lui dit : en vous voyant diiAi feirme , au^ 
tranquille » je reûens tout le plaiâr .qiiil 
eilpoffible d^avràr dans une ficnietle ^r« 
CQi^tance , mais je n'en attendois pas moin^ 
de toute votre conduite paflee ; les dernières 
aâions d!un homme funt mieux concoure 
ion earaâere que tout le reftjSrtle £i vit ;k * 

« MpQfieur ( répqirdit l'amiral ) je fiys 
reçonnoiflant de votre remarque. L'inno- 
cence eft le plus folide fondement d^ 1^ fer* 
pieté d'efpjrit*». 

Loriqu'on relevoit la garde de n^H]}afi$ 

#B 11} 
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la chambre de l'amiral , l'oiScIer qui fe 
retiroit de voit faire voir à M. Byngcelm 
qui entroit en faâion. On a remarqué 
qu'il etoit fi tranquille » que preique }a« 
mais on ne le trouvoit éveillé aux heures 
de ce changement ; la nuit même qui pré* 
céda fon exécution , oh le trouva à minuit 
& à quatre heures enfe veli dans un profond ^ 
fommeil. 

Le matin) de ce jour fatal, ayant appris 
de fes amis quV>n ayoit changé le lieu oit 
il devoit ^tre fufillé , il en témoigna beau* 
coup ét ipit» Il vottloic raoïtrir le vifagé 
découvert , & commander lui-même aux 
ibldats de marine de tirer. Ceft^difoit-il} 
ina deftinée : qui doit la fubir doit pouvoir 
Tenvifager^. 

On tenta long-temps de lui faire ifbin- 
donner ce defTein , mais inutilement ; il ne 
fe rendit que lorsqu'on lui eut Êiit obferver 
que jgmais les foldats n'auroient aâez d'aifii^ 
rance pour U tinr 16rfqu*il auroit les yeux 
fijcés fur eux , & qu'il étoit à craindre qu'il 
ne fût que blefië. Il vimlut tore inftrait de 
toutes les circonftances de cette cérémonie, 
craignant )qu'il ne lui échappât quelque fai^te^ 
ce qui ( diibit « il ) poûrroit bien arriver^ 
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a^ay anr TÔ AMa vie une pareille exécution* 

Il demanda s'il devoit ôter Ton habit , de 

comme on l'afluroit qu'il n'étoit pas néce£- 

faire , il répondit en fouriant : ** mais on 

dira peut-être que je fuis refté habillé daps 

la crainte defentir les coups >»• 

L'heure fatale étant arrivée ^ramiral aprèa 

avoir prif congé de fes amis , s'avança de la 

chambre de poupe fur le demi-poni oii les 

feldacs étoient rangés en deux files. Il mar* 

cba la tête haute , d'un pas ferpie & égal^ 

jetta fon chapeau &r le j^ont , tira deux 

sgpuchoirs de fa poche ^ fe banda lui-même 

les yeux , fit mé eourte prière , donna le 

lignai avec l'autre mouchoir, & reçut une 

^éçharge. Cinq balles lui ayant trayerfé te 

corps y il tomba fans vie fur le pont. 

Ifous n'obmettrons point ici que peacjjmt 

qu'une fureur aveugle excitoit les Anglois ^ 

Irerfer le fang d^un de leurs plus iUuâres 

compatriotes , les François rendoient hau« 

tement ju{Uce à ià valeur & à fes talens. 

' Peu de jours après Pexécution *de Pamiraly 

on rendit public un écrit qu'il avoit remis 

dans fes derniers ioiomens au maréchal deT 

l'amirauté.. Il peint û bien Ton caraûere &c 

its^ ièntîmens , qué nos leâeui:$ le liront fan^. 
doute avec plaifir. ' B iv 
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« Je ferai délivré dans quelques înftans de 
la perfécution violente de mes ennemis ; je 
n'aurai plus à redouter leur méchanceté ; je 
ne leur envie point la fatisfaftion qu'ils 
peuvent goûter dans les outrages qu'ils 
tn'ont faits , étant perfuadé qu'on rendra 
par la fuite juftice à ma mémoire , & que 
Ton connoîtra comment & pourquoi Ton a 
élevé contre moi les clameurs du peuple & 
fait naître tant de préjugés. On me regar- 
dera comme je me regarde aftuellement 
moi-*même , comme une victime deftinée à 
détourner de fes véritables objets l'indigna- 
tion & le reffentiment d'ime nation trom- 
pée : mes ennemis eux-mêmes connoiffent 
mon innocence , & j'ai la fatisfaûion en cq^ 
moment d'être bien convaincu qu'aucune 
partie des infortunes de la nation ne peut 
m'être attribuée ; je defire ardemment que 
l'efFufion de mon fang puiffe contribuer au 
bonheur & au fervice de ma patrie ; mais 
je ne puis renoncer à la ferme perfuafion 
où je fuis d'avoir rempli mon devoir fui- 
vant ce que j'ai cru être le mieux » & 
fuivant ma capacité , pour l'honneur de fa 
jnajtfté & pour le fervice de ma patrie ; j'ai 
VU avec chagrin que mes efforts n'ont pas 
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été fulvls de plus de fuccès , & que Tefcadre . 
dont on m*avoit donpé le commandement, 
étoii trop foible pour une expédition fi 
imposante. La vértié ra. empCiiFté fur la 
'iâlomftie , & la juftice rf#étruit nmpoftnre 
qui vouloit couvrir de la tache hoatc^i^ 
d^JNiruRiÉqaé'de éoltrage ou d'aiFeâmtir; ' 
mon cœur me jufiifiç de ces crim^ mais 
qui peut dfluw'^'^itf s*être pas tirbmpé?. 
S^IDon crime ed une erreur de jugement, 
OU Àioiii opiQÎo#^^ ëtié^£8àl«iiient d^ 
rente de celle de in^^oges , ^ <|ue l'e^^^^ 
fditde lewcôté , }e{irie Dieu de iél^|ptf^ 
donner comme je fais moi-même. Que les 
tcmords dont ils ont avo^é que leur coa£^ 
dence étoit agitée fe catm^t , & qu'il ne 
leur en refte pas plus, de trouble que je n^W ' 
. aliié^reffreflth^ 
qjii t49it tf tts les coeurs^ qui connQit 100% 

uufe^w^jiî^N BYN<^ii^( ■ 
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CABRERA. (Beraatdde) 

Sernard de Cabrera , favori de Martin^ 
lot de Sicile ^ neveu de Jean I*' ,roi A*Atmi^ 
gon , fut d'un grand fecours par fa valeur 
& par fa prudence à Martin. Ce fut à lui* 
cpie ce prince dut l'avantage d'avoir été 
prodamé roi de Sicile en 1 386 ; par recon-, 
lloifl*ance Martin le fit préfident de ce 
foyauoie , mais il abufa de (on autorité» 
lorfque le trône de Sicile vaqua en 14 10 » il- 
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Itt^engagerla veuve de Mattin à répoufer»^ 
Cette reine l'ayant refusé « il Taffiégea dans 
le château de Syracufe , & qumqii'il eût été. 
çbligé de lever le fiége peu de temps après ^ 
3 eôridnua fes hoftilités à Palerme jufqu'ea 
1412 ^ qu'il fut pris. On l'enferma d'abord, 
dans une cheme defléchée ; delà iliiit tranf- 
iéré dans une haute tour qu'on environna 
^un filet, dans lefuel tomba Cahr«'a en 
voulant^'évader ; on l'y laifia fufpendu pen- 
dant un jour entier , pour fervir de %eâade 
9u peuple* 
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Ferdinand , fuccefleur de Martin , voulant 
&ire un exemple dans la pesibime de Ca- 
brera , lui fit faire fon procès. Par un juge- 
ment ( trop doux lîans doute ) U fut con- 
damné à être banni de la Sicile , & il luî'fiit 
défendu , fous peine de perdre la vie » d'/ 
. rentrer. 

CACIQUE 

é^urittx J^ufu dame EJp^noU , fui con^ 

damne cette femme & fon mari à la mort. 

Mangora , cacique de limbuez , rendoît 
de firéquemes Vtfites au commandant du fort 
cfpagnol nommé la Tour de Cabol; ayan( 
ftt un jour oecafion de voir une dame Efp»* 
gnole nommée Luce Uganda , époufe d'im 
de» principaux officiers de ce fort ^il en de- 
vim éperduementamoureux; Elle ne ngnom 
pas longtemps, & fa prudence lui ât com- 
prendre ce qu^eile avoît à redouter de 
cette paffion dans un barbare dont il im- 
pô^tdh an commandant de ménâger Vwaai* 
tié. Son premier foin fut d'éviter de fe . 
Mffer voir, & d'être conflamment fur lea 
gardes. ' 

lifangora n'éxpliqua rien à fon déiavan» 
tage , & feilatta au contraire c^ue s'il pou voit 

• » 
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IVittirer chez lui , il la détermineroit à coU"* 
' ronner.fes feux. Il invita Hurtado ( c'étoit 
le nom du mari ) à Taller voir & à amener 
fa femoie. L'Elpagnol ^'excufa fur ce qu'il 
ne potivok fortir du fi>rt ians la permiffion 
du commandant* Cette, réponfe £t conce* 
voir au cacique qu'il ne pouvoit rien fe 
promettre que par la mort d'Hurtado. Pen- 
dant qu'il fe livroit aux plus hoirs deffeins^ 
îl apprit que cet officier avoit été détaché 
avec cinquante foldats pour aller chercher 
des vivres. 

L'adbibUi&meuîde la garnifonEfpagnole* 
étCHtune occafion qu'il ne voulut pas man- 
quer. Il afTembla quatre mille Indiens & les 
pofta dans un marais couvât qui n'étoit, 
pas éloigné du fort. Ënfuite fe préfentant 
à la porte de la place avec treiite hommes 
chargés de vivres , il fit dire aù comman- 
dant que fur la nouvelle qu'il manquok de 
provîfions , Il lui en faifoit apporter affez 
pour attendre fon convoi. Le commandant 
le reçut avec de grands témoignages de re*- 
Connoiflance 9 & voulut le traiter avecâ 
troupe. Le cacique qui s'y ëtoit attendu ^ 
avoit donné des ordres à fon efcorte , & des 
%neux i ceiix qu'il avoit biffé <tef?iere lui*. 
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Le feftln commença fort gaiement , & 
dura une partie de la nuit ; enfin les Efpa- 
gnols ayant propofc de fe retirer , Mangora 
donna le premier fignal , qui étoit de mettre 
le feu au magafin , lorfque les officiers fe- 
roient rentrés chez eux. Cet ordre fut exé- 
cuté avec tant d'adreffe , que perfonne ne 
s'en apperçut. Le commandant fut à peine 
aujit qu'il entendit lés cris de quelques fol- 
dats qui voyoient déjà les flammes. Les 
Indiens prirent ce moment pour fondre fur 
les Efpagnols. Plufieurs furent maffacrés 
fans avoir le temps de fe reconnoître. Le 
commandant , quoique bleffé , ayant apperçu 
le perfide caciîjue qui s'applaudiffoit du fuc- 
cès de fa trahifon , courut à lui 8d le perça 
d'un coup d'épée , & tomba mort lui-même 
dans rinflant. 

Il ne reftoit dans le fort que l'Infortunée 
Mlranda , caufe innocente d\me fcéne fi tra- 
gique : elle fut menée à Siripa , frère & fuc- 
cefleur de Mangora. II conçut pour elle la 
même pafiion qui venoit de coûter la vie à 
fon frère. Il la fit délier fur le champ , lui 
déclara qu'elle n'étoit point efcla ve , & qu'il 
dépendoit d'elle de régner ; il ajouta qu'elle 
' ne devoit pas préférer un mari indigent & 
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fans reflburce , au /chef d'une nation purf- 
iante qui lui o£roic un empire abfolu fur 
lut & fur fes peuples. ' 

Miranda ne pouvoit douter qu'un refus 
ne Texposât è pafler le refte de' fes jours 
dans Tefclavage ; mais le devoir l'emporta 

. fur la cmtnte ; elle fie même au eacique uae 
réponfe capable de Firriter ^ dans l'efpérance 
que fon amour fe chaogeroit en fiureur ^âc 
qu'il lui feroit ôter la vie, 

fiiUe fut tromi^ée , fa réfiftance ne fit qu'en» 
flammer la pafTion de Siripa , qui porta la 
douceur , le refpeâ &c la comjdaûiance à un 
jjomt furpremint dans un hatbm. 
. Quelques jours après^Hurtado étantarri- 
vé , il fut étrangement furpris de trouver le 
fort en cendres. Son p]:exnier empreiTement 
lut pour fa femme : ayant appris qu'elleétott 
chez le cacique de Timbuer, îl y courut, fans 
confidérer le danger auquel fa hardieffe 
rexpofoit. En effet, à la vue d'un homme 
qui détruifoit toutes fes efpérances , le ca- 

' cique ne fe poffcda plus, il le fit lier au 
tronc d!un arbre^ & ordonna qu'il fut perçé 
de flèches. Déjà on fe difpofoit à lùi obéir, 
lorfquel Miranda fondant. |ii larmes vint le 
jetler à fes pieds & demander la grâce de 

/ . . , . . . 

> 
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fon mari. Effet furprenant de l'amour (s'é- 
crie rhiftorien dont nous tirons ce fait ) il 
calma le tranfport furieux qu'il avoit pro- 
duit dans le cœur de SiYipa : Hurtado fut 
délié & reçut même la permiflion de voir 
quelquefois fon époufe ; mais le cacique leur 
déclara que la moindre familiarité qu'ils 
auroient enfemble leur coûteroit la vie. Il 
le leur fit promettre avec ferment , imagi- 
nant bien que tôt ou tard ils lui fournircient 
im prétel'te, légitime en apparence, de man- 
quer à fa parole. 

Hurtado lui en fournit en effet l'occafioa 
peu de jours après rayant été trouvé couché 
avec fa femme , Siripa dans fa fureur fit 
rendre un jugement par lequel le mari fiit 
condamné à être percé de flèches & la femme 
a être brûlée. Ce jugement barbare fut exé- 
cuté fur le champ. 

C A D L 

{Jujiicc d'un)\ 

Les fondions des cadis dans les villes fou- 
mifes à l'empire du grand feigneur , font à- 
0 peu-près les mêmes que celles des lieutenans 
généraux de police en France. Les cadis ont 
cependant des droits plus étendus; car c'ed 
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^ daûs leurs tribunaux qu^on décide les a& 
faîres civiles. Ces juges fodt fouvent obU« 
gës dVtnptoyer la rttfe^& Padrefle pour 
prononcer fur dei procès qui ne doivent le 
jour qu'à la mauvaife ibi. 

Un hiftorien rapporte l'exemple fuiyant 
de Tadrefle d'un cadi. 

Un marchand chrétien ( dit cet auteur } 
ayant confié à un chamelier turc ud certain 
nombre de balles defoierie pour les voitu- 
rer d'Alep à Conftantinople , ie mit en 
chemin avec lui. Mais il tomba malade en 
Iroute» &c ne put fuivre.U caravanne , qui 
arriva longtemps avant lui. 

Le chamelier ne voyant point venir fon 
commettant au bout de quelques femaines , 
s'imagina qu'il étoit mort y vendit les é^oâes 
& ctengea' de ^ rofeffioti. Peu de temps 
après le marchand chrétien arriva, & courut 
lui demander fes marchandifes. Le fourbe 
feignit de ne point le connoître, & nia qu'il 
eût jamais été chamelier. Cette affaire ayant 
été portée devant le cadi , ce juge dit au 
chrétien que demandes- tu ? je demande » 
répondit le chrétien^ vingt balles d'étoffes de^ 
foy« qtte).'ai ]::emifesà cet homme? là. — Qu^ 
repon^*tn à. cela ^ continua le juge , en 
• ^ .s'adreffant 
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iVdreffant au chamelier } — que j^igoore. 

-qu'il veut dire , reprit celui-ci , qu^ije 
oe^çonnois nullement cet homme que je 
tfai jamais conduit de chameaux. — Alors 
le cadi les renvoya tous, deux. Pendant 
qii^ils içrtoient il fe mit à une fenêtre , & 
cria affez haut , chamelier un mot.. Le turc 
tourna auffi.tôt la tête, fans fonger quVt 
venok d'abjurer cette profeffion. Le ca4i 
fit.-revçnic le chameUer fur Tes pas , lui fit 
donner la baftonade & avouer fa fripon- 
nerie. , & le condamna non-feuLemeot i 
payer les marchandifes , mais encore une 
amende aiTez coniidérabie* 

c A L D £ R O N, 

- François Calderon , pauvre foldat efpii- 
|;q01 ..ét^nt en garnifon à Anvers, euf d'une 
cdncuMne un fils nommé Roderic Çalderon , 
qu'il légitima quelques années après , pàr Iç 
.mariage qu*il contraôa avec cette femme. 
Ce pere obligé de lutter contre l'indigence, 
/fe voyant chargé dVm enfant., voulut s'e^i 
4âivrer. Il le defcendit dans un f^cie long 
des murailles de là. ville 4'Anvcfs^ Cet en- 
:fcnt qni étoit deftiné à la plus haute fç^nne 
Jfxi fauve foft pere voyant qu'on l'avo]^ 
TmêlI. Q 
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découvert le retira. Après la mort de ûi 

femme Calderon quitta la France avec fou 
ffis. Il reteama th Efpagne , & fe rema- 
ria à Valladolid. S'appcrcevant bientôt que 
fi'aimoit pas Ton fils Roderîc » 
il le donna pouf pàge au vice * diancelier 
d'Arragion , chel lec[uel it réfta qnelque 
temps. Enfulte il trouva moyen de le faire 
entrer chez le cardinal de Lermes , Êivori 
& premier tnîniftre de Philippe III , roî 
d'Efpagne. Roderic étant parvenu par fon 
idreffe A cfetenilr la confiance de fon nirf^ 
lire 9 les premières plactfs hii furent ac« 
cordées. Il fuccéda à doin Pedre de Frai» 
Gueza , comte de Villalofige , dans la charge: 
de fecrétaire d'état. Toutes les afiàires les 
plus importantes du royaume , grâces , bien- ' 
fiiiis ) tttompmhs , paffoient par lesmaHia; 

Roderic rénniflbit à beaucoup d'efprit les 
agréfliens du corps , & quoiqu'il fût akîer 
& infolent envers ceux qui avoient a^re 
à lui, ilavoit cependant des amis. Après^iû 
mariâf e avantageux ïl fiit hh chevàli^ 
' de Saint Jacques , commandeur 4k capt« 
llrine de la gferàe alleitiaftAe. Son hetnn 
^er^ ^ llomme *dê bon fens , voyoit avec 

Hkugi^n ^ û prodîgieiift élévation , èt 
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foîft Tea fiificicer couine les autres , 

lui diibk ibuvent ç^U étoit fi haut qu'enfin 
il fitraii oUigi dê mmbtr ^ & que fia fin fiéroii 

Le^nmiveau fiiTori loin de profiter de 

ces fages réflexions , & d'adoucir, l'envia 
ptrme condoite iage te modeâe , «ledoit 
tout en uiâge pour faire paroitre Ton crédit 
& ion fomEoir : faimâlÎMt les gra^ 
eordanc les grâces qu'à ceux qui fe dé-* 
vouoieat iiorvilement à toutes fes volontés. 
Abfioibtiit éans àeig éépenfes ftiHes dei 
iomines immenfes ^ il fe crut tout permis 
pMT afvoir de f argent , & £t augmenter' la 
haine z\x point qu'elle lui devint fatale. Le 
docile LeiHMS fiir diigiadé ^ti le pe«|ite 
fiirieuic contre ce miniftre qu'il n'ofoit 
\ AfaoiiHiS aecaibîiliautenieflC k fecréttérf 
'4le concuflion , d'aâaffinats & de forcel* 
leries, Aodene paftk {MMir VaUadtolid > crai* 
gnant avec raifon que ces bruits n'euffent 
des^tiis Ameftes. Il commença parcsettrc 
à couvert dH»*fes amis ce qu'il avoit de 
' plus précîeax 9 & -ne pouvant perdre tout- 
k^iki r<efpénM)ce , tH affendit rellèt de tooces 
tses rumeurs. Il ne fut pas longtemps dans le 
4aiite ^car à uÂè%eiitt4eiitttt JLt lo^vrier 

Ci] 
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16199 dom Fernand Ramires FeriiAs', oon-' 

feiiler au coofeil du roi^ l'arrêta chez lui &Ct 
y fit iMttre des gardes. On le conduifit dans 
une litière au château de Montachez , vers 
le Portugal , & on nomna trois conîfeillers 
d'état pour lui faire fon procès. . 
. Après la publication de plufieu» mande- 
mens , cenfures & juffions eccléfiaftiques , 
on eut révélation dfis lieux oii il avoit caché 
fon argent & fes papiers. On en fit un in- 
ventaire qui* montoit à une fonune «oniidé- 
rable ; on trouva auffi quelques lett9S & 
quelques nyémoires qui (ervirent à ùl con- 
damnation* Cependant on trotiva à. propos 
de le tranfporter dans fa propre maifon, où 
il fut étroitement gardé }ufqu'au jour de fa 
condamnation. Il fut appliqué deux fois à la 
queftion; quoiqu'elle fut très-vioknte il la 
fupporta courageufement fans rien avouer. 
Toutes lés formes prefcrites furent ob* 
fervées dans fon procès , il en loua fes 
juges ; il étoit gardé pendant fon procès 
dans une chambre fi obfCure qu'il avoit 
beioin de chandelle , même en plein jour. 
Deux gardes Taccompagnoient ians çtSk ^ 
dix- huit étoient placés en dehors , &C perr 

ibnne^ excepté cras ipit étoi^nt chargés .4^ ^ 
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fa garde , n*avoient pe/mifTion de le voir. 

Après plufieurs procédures, le neuf juillet 
on lui lut deux fentences , l'une criminelle , 
Tautre civile. Par la première il fut abfous, 
fautede preuves, du crime dont le procureur 
fifcal Tavoit accufé, d'avoir été complice de 
la mort de la reine d*Efpagne Marguerite , 
Ù9 la mort de don Alonzo Carvajal , de 
celle du pere Chriftophe Suarez , jcfuite , 
& de celle de Pierre Chevalier. Mais il 
fut convaincu d'avoir fait aflafliner Fran- 
çois de Xuara par Jean de Gufman , & fait 
mourir Auguftin d'Avila , huiffier de la cour 
de Madrid ; enfin d'avoir obtenu du roi , par 
de mauvais moyens, des lettres d'abolitioa 
pour tous ces crimes, & pour réparation il 
fut condamne à être mené de la prifon par 
les rues de b ville de Madrid , monté fur une 
mule , précédé d'un crieur public pour an- 
noncer tous fes crimes, & à avoir la teta 
tranchée dans la place publique. 

Par l'autre lentence qu'ils appelloient ci? 
vile, qui contenoitdeux cens quarante chefs 
d'accufation,il fut condamné à une amende 
d'un million deux cens cinquante mille du- 
cats , & à perdre tous fes offices, titres & 
bienfaits, fans parler de ce quipouvoit ap-^ 
partenir à fes enfans» C iij 



38 CALDERON. 
Calderon foppon» ee coup plias cotirageii* 

fement qu'on ne devoit l'attendre d'un hom- 
me qui airok été fi Mivré d0S ftveurs de U 
fortune. Il préfeiita néanmoins une requête 
dans laqtlelte il fe pUigàùk de U fimttttcé 
criminelle. On lui donna d'autres coniwîft 
iaires; en ayant récufé quélques-una ^ on lui 
tti nomma eAcore d^autf es qui le déelartrent 
non-recevable , & lui remirent cependant 
l'amende de i xdoô maMveditf à kque&e 
pouvoit être juftemetrt condamné , pout 
ii'avoir pas prouvé les Catifes de réctifalîofi 
alléguées^ contre fes juges. Son cohfeil le 
^orto à appéller dé cette fehteiloe ; les juges 
revirent donc le procès , & ordonnèrent 
<(ue la fentence ^ nonobfta^ Tappel, atiroit 
fon plein & entier effet. Dès la première 
{>rononciation de la fentence il eut permii^ 
fion de voir des religieux ; il fe prépara ft 
la mort, & fesattftérxtés étoient poufl^ées au 
point que fon confefleur fiit oMigé de Pex* 
horter à y apporter quelque modération. 
' Le T90âiobre de Famiée i6ii oti Pavertk 
de faire fon teflament , on lui dit qu'il avoit 
pouvoir dedif^oierde deux mille ducats ^it 
qu'il ne lui reftoii plus que trois jours pour 
û préparer à la ittôrt» H enbrafla celm qui 
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vint lui apporter cette nouvelle, fe félicitant 
de voir bientôt finir fes peines. Le mcme jour 
il fit une déclaration par laquelle il déchar- 
gea Jean de Gufman , condamné à la mort 
avec lui , pour raifon du meurtre commis en 
la perfonne de François Xuara,& s'avoua 
feul coupable. Il avoit en effet donné à cet 
alguazil une lettre fignée de la main du roi , 
& cet officier avoit cru exécuter l'ordre d^i 
prince. Le 20 oftobre, par ordre du confeif, 
un moine & un chevalier de Saint-Jacques 
furent le trouver pour lui ôter l'habit de 
chevalier. Le jour de l'exécution, qui fuj: 
le 21 oftobre , on ordonna à tous le? &lgu^- 
zlls de fe trouver à cheval fur les huit 
heures du matin. Ils fe rendirent au nombre 
de 70 tous armés à la porte du lieu où Cal- 
deron étoit détenu. Ce dernier dçfcepdit ac- 
compagné de quatre cordeliers , de quatre 
auguftins , de quatre mathurins , de huit 
carmes , dont quatre chauffés & quatre 
déchauffés ; il étoit vêtu d'une foutane 
manteau de deijiil & d'un capuchon de frife , 
il avoit un crucifix à la main , & il étoit 
pjonté fur une mule. Calderon étant arrivé 
pu lieu du fuppllce ,montafur l'cchafagd fans 
faire paroître aucune fpibleffe. Il écQut) 

C i^ 



« 
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' avec tranquillité les 'exhortations m ceux, 

qui Taccompagnoient ; il s'affit enfake finr la ' 
chaife placée iur Téchafaud ^ & s'abandon^ 
hant au bourreau , il lui dit de lui lier les 
«nains & les pieds. Le bourreau lui 
^demandé pardon , Calderon l'embraffa ^ 
Tappella (on véritable ami» dans le même 
«inAant tt découvrit fà gorge pour^iitceveîr 
lé coup , & le bourreau après lui avoir 
J>a^ les yeux & 6tt baifler la tête iiir le 
^ôffierde la chaife lui coupa la gorge à la 
^6 db^'èut>lè qâi fut icoidierné de Ùl «aovH 
«près, avoir été longtemps jaloux de ion été» 

c A l, L I D I u s. , , 

certain 'Crfli^iis iiit: fwrpris la nuit 
-âvec une- fèiâme mariée. Ceux qui avoient 
*4éewwt ' fon intrigue 'étoient fes^enne^ 
Imis ; ils ne lailïerent pas échapper une 
^MCaftoà^uffi Êivbrable^ de lui nu^e ils 
Faccuferent d'adultère : les preuves étoient 
^ cUdréstfae leooupablenepouvoit'efpérer 
cle les affoiblir. On fera furprls fans doute 
4n moyen dont il fe Urm pour fe juflifier^ 
& plus furpris encore de ce que ce -moyen 
f ait garaoïi d'iiae^ fiiuûtioo qur;il 4eyi>it 
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wa contraire rendre piits rigoareufé. Caf« 

lidius expofa que Tamour extrême qu'il 
«i^ott pottir efclave très-joli i'avoit feui 
m^îré dans cette maifon. Valere Mkxime 
4i.t que perfonne ne fut dupe de^^'excufe de 
iCallidius, mais que cependant éd^ë-irdiilttt 
point ie condamner comme adultère » pu^* 
qiill nerougiflbit pas^d'àvouer^ne paffioa 
fait horreur à la nature, 

C A L P U R N I p. 

Si Ton en croit quelques .auteurs , à 
Rome les femmes; pouvoietlt quélquefotl 
plaider elles-mêmes leurs caufes. CalpuTr 
oie ayant plaidé une zffaift 6c l*ayant 
perdue , en fut û irritée contre les juge^^ 
§yVlle fe découvrit le derrière & le leuf 
mq^tra.par mépris. La grayité des fénar 
teurs fut déconcertée par ' cette éirangf 
vivacité^ & pour remédier aux inconvé- 
niens qui pouvcient arriver dans la fuite » 
on ordonna que les femmes ne feroient plus 
admiies à. pM4eç leurs cau£is. « 

C A N N I N G. (Elifabeth) 

Au commencement de Taqnée 1753 > une 

fille, de iNii» noifioce nommée £liiabetU 
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Çaaniog 9 f cpandit un bruit qui en poi éê 
temps attîni l'attenlioii du public. Elle dé- 
/tlaraque le ibir du 1*' janvier elle avcùt été 
arricée par deux fcélérats fous Ici uiurt de 
fieidam ^ qu'ils i'avoient d'abord dépouillée 
ét {es babtts , lut avoteni am un faailloa 
dans U bouche , en la menaçant de la tuer ijl 
•ttefttfoit le fluiiadre bruit. Oa l'avok aon» 

• 

duite y ajoutoit^elle ^ à iix milles de diûancç ^ 
en un endro^ nommé En^eld- Wash ^ dans 
la maifon de miflrifs Wells , où elle avoit 
été d^KMÎUée de loa oorps de robe iifo» 
fur le refus qu'elle avoit fait de s'abandonner 
.Mu proftitution, on l'avoit miie dans une 
tlMimbre froide , humide , ifolée y ic fans 
aucuns meubles , qu'elle y avoit demeuré 
«A mois entier £ins autre naamtuvc énè 
quelques vieilles croûtes de pain ^ une 
cruche d'eau ; enfin cpi'eUe s'étoit échappéé 
par la fenêtre , & étoit retoyf née prefque 

aue à k maifon de ùl nmt ia nutl du 29 

• • . ' • 

janvier. 

Cette hiftoffe pleine de eoniradiâiofls^ 

'fit un tel effet fur le^ babitaos 4'AIdefman» 
bury où demeuroit la niere de miis Canning^ 
qu'on leva fiir le champ une forte cohtri* 

batioa pour^mattre en îniM» l»4if^tiMàm 
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coupables. Les ordrA furent donnés pour 
arrêter midrifs-Wells , Ta fervante nommée 

Virlue Halle , & une vieille bohémienne 
nommée Squires , que Canning accufoit de 
lui avoir volé fon corps de robe. "Wells fut 
déchargée de l'accufation de félonie , mais 
elle fut condamnée comme tenant un lieu 
de débauche. Halle fervit d'abord de témoin 
pour Canning , mais elle fe retraôa enfuitc ; 
Squires fut déclarée coupable du vol & con- 
' damnée à mort , quoiqu'elle prouvât par des 
témoins qu'elle étoit dans le comté de Dor- 
fel la nuit oh le prétendu crime avoit été 
commis , & que Canning ôc (es fuppôts 
Tombaflent dans mille contradiâions fur ce 

• 

fujet. Les préjugés en fa faveur étoient fi 
forts parmi le peuple , & fortifiés par un 
fanatifrte fi terrible , que les vérités les plus 
inconteftables , dès qu'elles lui étoient con- 
traires , n'avoient d'autre effet que celui 
d'enflammer la^populace , de la mettre en 
fureur, & de l'exciter à la vengeance contre 
ceux qui ofoient les avancer. Quelques té- 
moins pour Squires en furent tellement 
intimidés qu'ils n'oferent paroître devant 
les jugés , ceux qui eurent affez de courage 
pour dépofer en fa faveur , coururent ^ 
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effet rifque d'être miffacrés *par le peuple 

qui environnoit Tendroit oii fe faifoit Tin- 

formation. 

Sir Crxfpe Gafcoyne , lord maire de 
Londres , fe conduifit en cette circonftance 
avec le noble courage & Thumanité qui 
conviennent à un maglftrat, LHnvralfem- 
blànce de raccufation , la chaleur , Ta par^ 
• tlalité , Tenthoufiafme aveugle avec lequel 
elle croit fuivie , la convlôion d'ailleurs dfe 
l'innocence de la vieille , par des dépofitions* 
fur le ferment , envoyées volontairement 
de la campagne par des gens Irréprochables , 
le déterminèrent avec quelques autres ci- 
toyens refpéftables à s'oppofer au torrent 
du préjugé populaire. Il eut recours à l'au- 
torité du roi pour obtenir la grâce de la 
pauvre bohémienne ; l'afFaire fut renvoyée 
au procureur & au folliciteur général , qui 
après un fcrupuleux examen firent leur rap- 
port au roi & à fon conf^l en faveur de 
Squires , qui reçut de fa majefté des lettres 
de pardon. 

11 ferolt difficile d'exprimer la chaleur des 
partis & leuranimofitc dl^is cette pitoyable 
affaire. On ouvrit des foufcriptions pour 
pourfuivre comme parjures ceux fur le 
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témoignage defquels le pardon avoît été ac' 
cordé. D'un autre côté les partifans de la 
bohémienne n'<3ublierent rien pour mettre 
en évidence l'impofture de Canning. Elle 
s'étoit cachée , mais on la découvrit : après 
un long examen de fa conduite , elle fut dé- 
clarée coupable de calomnie, & condamnée 
à être tranfportée dans les colonies. Le zèle 
de fes partifans ne fut que plus enflammé par 
cette condamnation , & les juges coururent 
plus d'une fois rifque de la vie. On paya tous 
les frais de fon paflage , on pourvut à toutes 
fes commodités , & on la chargea de lettres 
de recommandation pour la faire recevoir 
favorablement en Amérique. 

CARA MUSTAPHA, 

vîjir condamne à mort. 

Le grand vifir Coproli avoit fait élever 
Cara Muftapha , fon neveu , parmi les icho- 
glans ou jeunes gens du ferrail. Ce jeune 
homme fe fit tellement aimer de ceux qui 
prenoient foin de fa conduite , qu'en moins 
de dix ans il fut mis au nombre des officiers 
de la chambre du tréfor. La fultane mere y 
étant allée un jour avec ^empereur Ma- 
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boinet IV , fut fi frappée de la figure du 
jeune Muftapha , qu*elle lui fit d'abord pré- 
ieat d'uae émeraude magnifique que le fuN 
tan lui avoit donnée. Depuis , cette fultane 
qui en étoit devenue «moureufe , le fit 
entrer louvent dans fa chambre. La faveur 
de cette princeflc le fit parvenir aux charges 
les plus élevées enfin à celle de grand 
yifir. Le grand feigneur lui donna fa fille en 
mariage. Les intrigues du ferrai! furent fans 
nombre pendant fon miniflere. Eperdue- 
inent amoureux de Bafch Lari , fœur de 
Tempereur Mahomet, il mit tout en ufage 
pour la pofîeder , mais inutilement , car la 
fultane Valide, outrée & fiirieufe des mépris 
d'un homme qui lui devoit f^n élévation ^ 
trouva toujours les moyens de s'oppofer à 
fes defleins. Pour fc venger , il fit ôter à 
cette princefle la part qu'elle avoit au gou- 
vernement ; alors la fureur de la fultane 
Valide ne connut plus de bornes ; elle tenta 
lous les moyens de pérdre l'ingrat vifir , & 
appuya hautement les plaintes que quelques 
feigneurs mécontens faifoient contre fonad- 
minifiration. Elle blâma (a conduite dans la ^ 
guerre de Hongrie , elle Taccufa de lâcheté 
au fiégede Vienne,&jdc l'avoir levé honteu- 
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fement en 1681 , après y avoir lalfle périr 
les meilleures troupes de l'empire Ottoman. 
Elle n'oublia rîen pour exciter les janiffaires 
à la révolte , afin d'obliger l'empereur à fa- 
crifîer fon miniftre à la haine publique. 

Mahomet eut d'abord de la peine à y 
confentir. Le vifir lui étoit cher , mais s'y 
voyant contraint, il ordonna au muphti de 
lui faire fon procès. Ayant été condamné à 
mort, deux agas des janiffaires l'étranglè- 
rent le 25 décembre 1683. La feule prin- 
ceffe Bafch • Lari donna des pleurs à fa 
mort ; ne pouvant fouffrir que la tête d'un 
homme qui l'avoit aimée fi tendrement 
pendant fa vie , fervît de fpeftacle 
peuple j elle la fit enlever du lieu oîi elle 
"étoit cxpofée , & la conferva comme un 
monument précieux d'une paffion malheu* 
xeufe, 

CARDINAL (faux) 

■ 

condamné à être pendu. 

Toutes les nations ont vu des impofteurs 
tenter d'envahir des royaumes , des noms 
illuftres , ou des fortunes opulentes. L'hif- 
toire d'Italie préfente un exemple d'une im- 
pofture bien étrange. ' 
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En I j68 ^ après la mort du cardinal 
fnonette f un voleur dont U figure & fai 
taille avoient beaucoup de rapport avec 
celle de ce cardinal , eut la )iardieff« Jut 
prendre fon nom , Tes habits » & trompa par 
ce déguifement un grand nombre de per« 
fonnes. Il parcourut l'Italie exerçant les 
fooâions de légat ^ &c amaûa par cette four* 
berie d'immenfea richefles. Il s*étoit fiêiit 
/accompagner par pluiieurs autres voleurs 
déguifés en domeftîques & en ecct^at 
tiques , qui lui rendoient en public les plus 
grands honneurs. 

On découvrit en£n ritrpofture :Je fau;^ 
Jégat fut arrêté dans le Bouloonoîs, Sopi 
procès fut bientôt fait ^ après l'aveu , ^e 
fyê crimesil fut pendu, arec une corde d'or 
jGlé. On lui avoit attaché au col une bpurjRe 
vuide , avec cette infcription , fiie Monttut ^ 
pour marquer , dit-on> que ce fourbe n'étoit 
point le cardinal Simonette , mais un voleur 
fans monnoU» 

CARLO S..(dom) . . . 

Son procis & fa mpn. 

Lorfque CllarIes•Q^int réfolut de quitter 
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le trône pour retirer dàai «me {oUtade,* 
il fit avec Henri II , roi de France , lîne 
trêve de ciilq ans. Dans les ouvertures de - 
j)aix qu'on fit pendifht cet intervalle , on 
propofa le mariage de dom Carlos , fils 
êe Mfiïippe !I & Marie de Portugal , fa 
premiet^ femme , avec madame Eiifabeth ^ 
ûUe atnëe de France. 
. * Quelques démêlés étant furvenus^ la 
trêve fiit rompue , Bc on commençâ têtfe 
guerre dans laquelle le connétable de Mont* 
norency* fiti £ik prtfonnier , & q|iii iiè 
finit que par le traité de Càteau Cambrefis, 
pendant la négociation duquel Philippe II 
devenu veuf, demanda pour hri faprincefle 
qu'on lui avoit accordée pour fon fils. ' ^ 

Dom Carios ^dont le^ bnllantés qualité» 
•jétoient en quelque forte obfcurcies par un 
earaâère impétieuie & viàlent^ chàhité da 
.portrait d'Elifabeth & de fa réputation , en 
■ étolt devenu am&uréuÈ/^Le deflei|^' de iàû 
pere fut un coup de foudre pour lui. Il 
içutt cependant coniëtver ailez d'empire 
for lui pour cacher fes fentimens ; & fon 
défefppir fe changea infenfiblement cn mé-« 
lantolie ; dt^li vint Ce goût pour la v1«r 
particulière &c retirée cgA le rendit û odieuk 
Tom II. - il>;> ^ 
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au roi Ton pere , qui n'en connolflant pas l4 
véritable (ujet , & jugeant de Ton fils |>as 
lui - oiême , attribua Ton chagrin au deûc 
iju'il avoit de régner. U^étoit confiro^é dans • 
ces idées par le ducd'Albe, par Ruî Gomez & 

* par fa femme la prioceiTe d'Eboli , eiiaemii 
déclarés de dom Carlos , qui de fooacôté ne 
cachoic guère la haine qu'il leur ppnoit , &C 
le Ibrt qu'ils dévoient attendre lorfqt^il ie* 
roit parvenu au trône. 

Ce prince n*%voît pu diflimuler à la reine ^ 
lorfqu'elle vint en Efpagne y«les tendres . 
fentimens qu'elle kii ivoit infpijés. Cette 
pripceiTe , fenfible à la pitié , & touchée de 
fon mérite , avoit plaint ioft furt d'une 
manière à l'en confoler. Rien ne fut épargné 
pour, enipoiibnner leurs démarche^ les plus 
inoocentes. • « \ 

. .Philippe aimoit la reine ; le^ foupfona 
l|u'on iiçut lui infpirer fur fa conduite , quel- 

• ^es railleries de fon fils »t)u*on ne manjîua 
pas de lui rapporter , aliénèrent /ans retpnr 
l'efprit de ce prince défiant : il rélolut le*^ 
{(iertededomXarlos, & il Tauroic exécutée 

' plutôt, fi l'âge , le courage & les partilans 
de fon fils ne lui euflent tait naître des 
craintes aiTez vives pour lui faire fufpendre. 
ies^ diB^eios. 
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Dom Carlos n'éioit inftruit que trop fidè- 
lement des intentions de*fon pere ; il forma le 
projet de s'éloigper & de céder à Torage. 
Dans ce dcflein il demanda le commandement 
de l'armée qu'on ctoit furie point d'en vojrer 
contre les rebelles de Flandres , &: il le de- 
manda dans des termes qui faifoient affez 
comprendre qu'il y auroit peu de fureté à le 
refufer. Le roi effrayé de ce procédé impé-' 
rieux , n'ofoit lui refufer le commandement 
de cette armée ; mais Rui-Gomez , fon fa- 
vori , lui repréfenta le danger qu'il couroit 
en mettant lui-même les armes à la maîn 
d'un fils qui, n'ayant encore rien fait, traitoit 
fon pere avec tant de mépris , & qui oferoit 
tout fi la fortune favorîfoit une fois fon 
ambition. Le roi lui fit donc dire que dans 
le défordre effroyable où étoit la Flandres, 
il ne croyoit pas pouvoir l'y envoyer fans 
cxpofer fes jours à des àangers inévitables; 
mais que le duc d'Albé partiroit avec une 
puifTante armée dans peu d^ temps , & que 
dès que cette armée auroit rendu fon parti 
le plus fort , il feroit libre de faire ce qu'il 
fouhaiteroit. 

Ce refus ayant achevé de confirmer le 
prince dans l'idée que fa perte étoit réfolue^ 

D ij 
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il fé ren3it aax inAancés que tes rebelles 

d^HoIIande lui faifôient depuis longiemps 
. par lé comtje d'Egmont & par leurs 'dé* 
putés , de fe mettre à leur tête. Ils lui 
pn)mettoieût que s'il vouloir leur accor» 
der certaînt^ chofes , ils lui obéiroient 
avec plus de fidélité que les catholiques 
. ii*obéiflbient an roi. Doin' Carlos ne dou^* 
toit pas que s'il étoit une fois maître des 
révoltés , le roi né lui accordât le refte de la 
Flandre y pour Tempêcher de s'en emparer 
par force , comme il lui feroit aifé. Le mar* 
quis de Bergh & Montîgni eurent plufieurs 
conférences avec lui fur ce projet. Ils pri- 
rent enfemble dgs mefures fi juftes & û 
foUdes qu'elles ne pouvoient manquer de 
réuffir pourvu que lé prince fe confer- 
vât la liberté de pouvoir agir. L'amiral de 
'Chfttillon & le prince d'Orange avec qui il 
'devoit confulter de tout ce qu'il y avoit à 
faire • le preflbient continuellement par 
leurs lettres ;*mais ce qui hâta le plus fa 
iiinefte réfolution , fut la mort des comtes 
'd'Egmont &C de Horn , qui fe confiant fur 
leur innocence & leurs fervices , s'étoieift 
livrés entre les mains du duc d'Albe , qui 
leW-àvoit fait trancher la tête. Une pet^cUa 
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fi manîfefte avoit jetté les rebelles dans le 
défefpoir , & leurs chefs firent, aifécient 
comprendre à dom Carlos que dans peu il 
ne feroit plus en fon pouvoir de les fecourir. 
Aufli-tôt ce prince écrivit à dom Garcie 
Oforio , qui de voit être le compagnon de fa 
fuite, de fe rendre auprès de lui. Ce feigneur 
étoit allé à Séville pour recevoir une fomme 
confidérable ; mais n'ayant point le temps 
de faire les diligences néceffaires , il n'ap- 
portoit que cinquante mille écus. Sa fuite 
fut auffi-tôt réfolue pour la nuit prochaine, 

Cependant fous un roi aufîî foupçonneux 
que Philippe , il n'étoit guère poflible de 
iaire réuffir une pareille entreprife, La nou- 
velle du foulévement des Maures , l'avis 
qu'il reçut de Raymont de Laxis , général 
des poftes, qu'un françois attaché à la reine 
avoit demandé fort fecrettement trois che- 
vaux pour être prêts à pa^ptir à l'entrée de 
la nuit. D'autres rapports lui ouvrirent 
•ies yeux , il réfolut enfin ce qu'il dcfiroit 
depuis long - temps , de faire arrêter le 
grince. • .> 

Dom Carlos , qui depuis long- temps fça- 
voit les defleins de Philippe fur fa perfonne., 
n'avoit rien négligé de tout ce qui pouyoit 

Du; 
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/fervir à fa fEireté. Outre un cofTr* rempli 
drames à ifoà:^qa*il a voit fait (Placer dans h 
ruelle de fon Ht , il avolt fait faire de petits 
*]piftolèts^qù'il portoit tpa jours fur lui fans 
'tpi^btt & pour empêcher qu'on 

'Àe le fufpritèn dormant^ à avbit commandé 
'^'uit'fi^'nçoiV Wrt^âdroft , tjui travàîltoit'à 
'lïfcurial, de lui faire pour fa chambre une. 
Htmiré qui rte pôUvoit' s'ouvrir qùè par dc- 
'dans. Toutes les nuits il mettoit fous foft 
'-chévet'deux épées'& deux pîftolets. Malgré 
•cés précautions il tie put fe garantir du coup 
^Ont oÉ k iiiéfià^1t;La nuit même qu'ilUef- 
tinoit à fon départ , comme il ferelîroit dè 
chez la reine ; Rui-Gomez lé joignit , fous 
prétexte délai rendre compte, de lapartdù 
roi 9 des nouvelles qu'on avoit reçues de 
tyféliMié; Ce miniffréremretint fi tard , que 
^e prince voyant qu'il ne lui refloit pas aflez 
tde nuit pour V(él6igner amaht^u^I Vduloit 
avant qu'on découvrît fa fuite , la remit au 
4endcmaiml^Kiii-Gônieiz fe retira après fa-* 
^oir vu coucher; mais comme il ignoroit 
ce changement » il mit des hommes qui Im 
étoient dévoués à toutes les avenues de 
J*appanement du prince» 
* n tmportoit pour la juiUfication de Phi- 
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• lippe que dom Carlos fut pris vpulant s'en- 
fuir. Mais quand on eut attendu trois ou 
quatre neures fans qu'il fortit,Ie roi réfolut 
de paffer outre. •Dom Juan avoit remar- 
qué' la manière dont la chambre fe fermoir, 
pendant que dom Carlos étoît encore chez 
la reine ; le roi avoit commandé à l'ouvrier 
de cette ferrure extraordinaire de trou- 
ver le moyen *d'embarraffer le reffort de 
manière qu'elle ne fe fermât plus fi biçn. 
Quoique cet ouvrier fçùt faire ce reffort , 
il fit beaucoup de bruit en l'ouvrant ; le 
comte de Lerme , que le roi fit entrer le 
premier # trouva ce malheureux prince en- 
dormi fi profondément , qu'il put ôter les 
épées & les piftolets qui étoient fous fon 
chevet fans l'éveiller. 

Enfuite le comte alla s'affeoir dans la 
ruelle du lit fur un coffre où Ton jugeoit 
que les armes à feu dévoient être. Alors le 
roi croyant par le filence du comte qu'il 

^ avoit fait ce qu'il devoit faire , entra lui- 
même dans la chambre , précédé de Rui- 
Gomez , du duc de Feria , du grand com- 
mandeur & de dom Diegue de Cordoue , 
tous armés d'épées & de piftolets. Le prince 
ayant été éveillé avec peine par Rui-Gomezj 

D iv 
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iifffititàt qu'il eut.ouyêrt les yeux^'écria 
y«/j /Tzo/-/. Le roi lui dit (jue tout ce 
^'on faifott éjtpit ppiir (gn bien ; mais doqi 
Çarlos voyant qu'il fe fai^ffoit d'une caflettç 
plei4e.de. papiers ^ul é^oic fous.fQnÎJyi(^ 
entra d«ns un déieipoirvfi fufieux qu^il alla 
fe ietter dans un graqd bi^ûf r que. U £rpid 
extrême qu'il faifoit avoif obligé fes gens 
de laiffer allumé. Il fallut l'en tirer de fer^e» 
& il parut incoiifolable de n'avoir ppint eu • 
leîemps de s'y étouffer* On démeuUad'ar 
bord fa chambre , & on fubfiitua au^ nieu^ 
bles magnifiques qu'p^ en j^ta , ui^ mauvai^ > 
matelas <iip*on mit par terre^ Auya de.fef 
officiers ae parut depuis en fa préfenjçp^ 
fut toujoiurs gardé à vue ; on lui fit pcen^ ' 
dre un habit de deuil , il ne fut plus fervj 
que. par . des gens inconnus & vétii% de 
Siême : enfin ce -malheureux héritier dè 
tant de couronnes ne vit plus iriea autoui: 
de lui qui ne jftéScnÛt à fes yeux V\tOBge 
deIa.mort, . 

Cependant le roi ayant vu les deffeins & 
les intelligences de Ton fils par les papiei:s 
dont il s'^toit faifi 9 ftit Jépouvaaté.du dan^ 
ger qu'il avoit couru ; il s'y étoit ^ il eil 
yrai^ précipité lui « m^e par fa c<>Qduite 
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fyrannîque envers fon fils. Maïs il fut en- 
core plas irrité , lorfqu'entre plufieurs let- 
tres de la reine il en trguva une qui lui parut 
remplie de l'amour le plus vif. La reine 
avoir écrit cette lettre après un accident qui 
faifoit défefpérer de IS vie de dom Carlos ; 
elle s'étoit abandonnée à toute fatendreffe; 
en l'écrivant elle y avoit exprimé les plus 
chers & les plus fecrets fentimens de fon 
cœur , avec toute la violence qu'une fi fu- 
nefte occafion pouvoir infpirer. C'étpit 
néanmoins fans aucun emportement qui 
pût intéreffer fon honneur ; mais le roi en tira 
des conféquences bien différentes ; la fureur 
qu'il en conçut fut d abord fi vive,qu'elle lui 
auroit peut-être coûté la vie , fi le defir de 
fe venger , fi naturel *en ces occafiohs , ne 
la lui avoit confervée ; mais réfléchiffant 
qu'il étoit maître de ceux qui l'avoient 
offenféfi cruellement, cette idée fit fuccé- 
der une joie barbare à la rage qu'il avoit 
dans l'ame ,& changea fon défefpoir en une 
tranquillité apparente. 

Le même jour Montigny fut arrêté , & 
peu de temps après il laiffa fa tête fur un 
échafaud. Le marquis de Bergh obtii^ 
par Rui-G^ïi>fz fon aûciea ^mi , hi pelr4 
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flniflion de s*empoîfonner. La HaîfondedoiÉ 
Carlos . avec, ces dveux (eigneurs. et QÎt çoo' 
nmit tout le monde ; ils étoîeht comme 
hû ennemis déclares du cardinal Spinofa , 
Inquiiiteur gériélrai ^ & c*étok iffçz de cette 
inimitié en Efpagne pour être iufpea fur la 
teiigtoo. Il» accaibiént ce prélat d'être Taa* 
•teur des réfolutions violentes que le roi 
avolt prifes contre leur patrie. -Lt cardinal 
les accufoit eux-mêmes d'avoir fait venir 
^eJFrànce quelques balots du catéchifme de 
Calvin, i la faVeur d'un paffeport de dom ^ 
Cark^ On n'avoit pas enQpré oublié les 
em po ttem ens de ce prince fur lëteftament 
.4^ Charles - Quint que i'ini^^tion avoi^ 
• voulu faire brûler. Toutes ces chofes con* 
t|ibuolent à faire croire au pcupLç^que ce 
jeune prince, étoit p«rti£in^ d^s nouvelleé 
opinions 9 quoiqu'il n'en eut jamais entendu 
parler. Ue roi lui même favorifoit ces bruits, 
afin que la religion fervit de prétexte à fa 
toriduife ; dès4ors il crut avoir le droit 
de le (^icrifier impunément à fes foupçons; 
Sauf cétte vue il. mit entre, lea mains du 
cardinal de Spinola tous les originaux qu^ 
H^oit trouvés chez dom Çarlos « excepté 
les lettres de la revje : il établit les inqmi 
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fiUvM fuges fouteraihs entre ;foil fils &* - 

lui , &^ il protefta d'exécuter leur déci- • 

.... . . . . - 

' Quoique Philippe eut fait des défenfes 
KÎgoùreufes d'écrire dans les pays étrangers 
^eftipf ifonneitient du prince , la nôuveHe en 
fut bientôt répandue. La plupart de$ princes 
de l'Europe dèmanâereât fa grâce & la de* 
mandèrent en vain. Le f oi fçut éluder leurs 
foUkiratioiis , par Phicertitude oii il jêita 
tout le monde fur fes deffeins. * 

• Cependant les inquifiteiirs inftruiioient 
avec ûne affeâation & une diligence in* 
d'dyables te procès de rinfortimé dom 
Oii)bs. Leurs anciennes animofitcs parurent 
buvertement. envoyèrent chercher dani 
les arcnive's de "Barcelonne le procès crimîi 
nel <}ue dom Juan II , roi d'Arragon , avoit 
îfâ&t%iré autrefois aù prince foii fils atiié; 
on fit traduire ce procès en cafUllan ^ pour 
fervir dé imodele &: d'autorité/ L^a&îre 
fut propofée à ^inqui^îtion fous l'efpçce de 
t:eilé atf dauphin Louise XI & du roî Obarles 
VII fon pere. 

' Le facrifice que lé ror faifoit des feiiti* 

mens de la nature au bien de l'état , fiit 

préféré par.tlWâmei^ flatteurs à la Iconfâ^ • * 
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* vatiofl 4e fon fils. Dans de p^reill^s .cîr-^ 
GOnftaoces la procédure ne poavoit êtré 
longue avec des juges auiTi bien dif^ofés. 
Les feules lettres de ramsral de Ch&ûïlon » 
du prince d'Orange & du confiftoire d'An- 
yex$ .{uf^isnt fom (pimer la fentencc^ 
Dom Carlos fut condamné par les pl|is PQ<^ 
^éré» à une prifon perpétuelle*. .y. . y 
. . .Le refTentiment qM^il en téinoigna Bx 
trembler tous ceitac qvû j^v.oiept donné ou. 
approuvé ce confeîl. Ils crurent qu'ils n'é- 
chapperoient point à fa vengeance ^ & ^/il 
6Uoit Je perdre tout-à>fait> c^to.it çe que 
idefiroit Philippe* Le cardinal de Sjginofa ji^i 
* aFoit déîa remontré qu'il o'étoit point de 
C4igc aJUc^ joTU pour un td oifç(^^ ; que Iç 
pcgqilë, qui regarde tout homme malbeureuf 
\ comme, innocent, témpignoit chaque jour 
phis de»pai&oA pour l'élargiflement .du 
prince, & qu'il falloit néceffairement s'eç 
déâire«i On prétend que pfip^^t . quelque 
temps on m61a dant tout ce- qu'il preiioit 
lUI^poifQn leQC^ q^'on en répandit fur le§ 
habits , finr ion linge , & généralement fvqt 
tout ce qu'il pouvait, topcher. Mais foit que 
fa îeunefle 81 fa bôniie çonftitution fîiflent ' * 
plus. fortes que lej veumj^ ou que les^.peri^ 
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fonnes qui prenolent intérêt à fa vie Tobli- 
geaffent d'ufer de préfervatifs > cette voie 
ne réuflit pas ; il fallut s'expliquer plus clai- 
rement , & le roalheureux prince apprit 
qu'il pouvoit choifir le genre de fa mort. 

Il reçut cette nouvelle avec la dernière • 
indifférence. Quoique les hiftoriens d'Ef- 
pagne ayent parlé de fes emportenienspour 
noircir fa mémoire & juftifier fon pere , il 
eft certain qu'il ne laiffa échapper aucune 
plainte. La reine ayant , à force d'argent , 
trpuvé le moyen de lui faire comprendre 
qu'il devoit demander à* voir le roi & tâcher 
de le fléchir , la foumiffion qu'il avoit pour 
les ordres de cette princefle le détermina à 
fe jetter aux genoux de fon pere , & à le 
prier de confîdérer que c'étoit fon fang qu'il 
alloit répandre. Le roi lui répondit froide- 
4< ment : que quand il avoit du mauvais fang 
» il donnoit fon bras au chirurgien pour le 
» tirer ». • 

Dom Carlos au défefpoir d'avoir fait 
cette démarche , f^leva brufquement , & 
demanda à (es gardes û le bain oU il devoit 
mourir étoit prêt. 

Le roi pour repaître plus longtemps fes 
yeux de ce déplorable fpedade , lui fit 
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phifieiars queftions ^ jSe .lui demanda ail n'a* 

voit rien à lui dire. Le prince qui ^ux dé- 
pens de mille autres vies*^ eût racheté là 
démarche qu'il venoit de Itiire , lui répondit 
avec fa fierté naturelle: 4<4 desperfonnes 
^ » pour qui ma compUifance ne doit fuiir 
I» qu'avec mes purs^ ne^'avoient pas obligé 
n à vous voir , je n'aurois pas eu la lâcheté 
I» de vpus demander grâce » & je ïerois; mort, 
i^pîtts glorieufement que vous ne * vivez . 
Le roi le retira après cette réponfe, fans 
marquer la moindre émotion. Dom Carlos - 
fe mit au bain, &l s'étant fait ouvrir Tes 
veines des bras & d^s jambes « il demetira 
muet & tranquille , jufqu'avi moment ou il 
iiit faifi par les firiflms glacés du trépas ; il 
pronon^ alors quelques mots malarticu* 
lés>& expira. • . 

CÉLIBATAIRES.;' 

- . aj . . 

( Ptims prononcéa par les cmfiurf ctmtn Us) 

On rapporte que les cenfeurs PoiHiumius - 
& Qimille condamnèrent à une apendj^ 
applicable au tréfor pubGc plufieurs ci* 
toyens qui avoient attendu pour fe.marier 
un âge trop avancé} ils m firent mêm^uae: 
loi pour TaYcnir. 
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Valere Maxime qui raconte ce hit , dit 
^qu'ils .pro^accreat une peine plus^conli- 
dérabl^conf receux qui ie plain4r<ûeiit d'une 
loi ù ui^evE^eâ^^ajoutç.cet.9Hbeur^4< nous 
avons reçu la vie de la oitiire aoa comme 
un don , mâis comme un prêt gue.^nous 
iommes obligé de reftîtuer à nos enfaw,r& 
on ne peut punir trop févérement ceux qvu, . 
privent l'état de citoyens en refiiiant abfo- 
lument ou en prenant trop tard la qualité 
de pçre & de mari I». 

C E,N S E U R S. 

( Jugmau Jis ") 

- • # 

Aulugellerapporeeptnfieurs jugement des ' 
ceofeursdont nous allons rendre compte^ ils 
feront connpitre la natore des fodâions dt 
ces magiilrats , & l'influence que leur févéi^ 
rité devoit avoir fur la conferyation des 
mœurs, ' # • 

Les cenfeur» P. Scipion Nafica 6c Mr Po* 

pilius en faifant la revue de l'ordre équeflret 

lemarquerent on homnii^ don( le cheval 

étoit maigre & mal tenu , tandis que le 
maître étoit brillant d'embonpoint & de 
é. D'oïl vient cette différence ^ lui dcr 
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Aândfreiit les magiftrats i ^ Ceft , répondit 
y le chevalier , que j'ai foin de moi-même ^ 
1^ & qoe non yalet panfe moii cheval m 
Cette réponfe parut malhonnête 6c peu reP 
pèâueufe ; te chevalier fin dégradé.^: rédttit 
• à la dernière daffe des citoyens. 

Dans la oéréraonie de Is^récenfiôn , le 
m^giftrat , pour s^afTur er que chaque citoyen 
éfok marié ^ Tabligealt de répoadre avec 
ferment à cette queftion : En confcicncc 
ius*vous marié} Un homme de la lie du peu» 
,p!e , naturellement railleur , & fans refpeft 
pour U dignité du juge , ail moment où le 
cenfeur lui adreiTa la formule ordinaire ^ 
répondit en riant : « vui je fuis marié , mais . 

mon mariage. n*eft pas tro^ de votre goût. 
Cette plaifanterie déplut au magiftrat , qui 
étok fort ainoureitt de là femme* Dans ià 
colère il mit le plaifant dans la claiTe^la plus 
'àbjeâe des cito^ns. 

On ne fera peut-être pas fâché de trouver 
ici qu'il y avoit quatre principattsr genres 
de notes des cenfeurs ; la première lorf^ 
(spfm i^alenr étoit omis dans la Jeâure ' 
du catalogue ; Ja féconde , la dégradation 
de l'ordre de chevalier ; la iroifiieme $ lorf« 
t]ue le ceâfeur Êiifoit fortir un citoy^nnlé 

fa 

* 
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fa.tribu pour le faire paflet dans unè antre, 
ilioiiis honoTableypar exemple , d'iiôeties 
tribus de la campagne ( c'étoient les plusu 
nôbks ) diras Une ttibu ^e^la vitie ; car oa 
ne pouvoit abfolument exclure un citoyen, 
de toute tribu ^ ni-le "^ver du droit de 
faffrage. - 

Laxjuatrieme eo£n & Ja pluscûiifiderab]e> 
noteducenfeur était loriqu'ilreleguoit quel-^ 
4u'un dans la cl^e des icoërites., la dernière . 
de toutes ; elle étoit compofëe des habitan^ 
de la YiUe de Coërç , 3|ui ayoijent auttefois r 
cbtenti le droit de bourgeoifie romaine, 
mais fans droit deifuâiage , pour avoir conn* 
femré les vafe^ & les ornemens facr e's des 
Rontciins dans le temps de la guerre , des^ 
Gaulois. On augmeotoit iotnrent les impots 
qu'ils éioient obligés de payer , c'eû. paip 
cetterâHbn qu'on |t» appeUoit«Sn»ixr. 

C E Y L A N. 
Efpecc J^hommts règardic dan$ çmtîk, cotnm 

Dans nie. de Cf^jrlan il y a une efpece ^ 
^hommes' qu'on appelle les gueux , qui v 
font toujours réduits âa dernier ctegré de 
. Tomll. £ 
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rab)e£tion U du mépris. On raconte qm 

kurs ancêtres étoient des dadda^vadJasp 

• 

C*eft-à*dire des chaffeurs qui fourniffoient la 
venaîfon pour la table du roi. Ik fervîrent 
un jour , au lieu de gibier , de la chair hu- 
maine. Le prince rayant trouvée excel- 
lente , en demanda le lendemain de la même 
efpece« Cette horrible perfidie ayant été 
découverte , le reffentiment du roî en lut 
fi vif , qu'il reg^da la mort des coupables' 
comme un châtiment trop léger. Il ordonna 
par un décret public que tous ceux qui 
étoient de cette profeffion ne poinmeut 
plus jouir d'aucun bien , ni exercer aucun 
niétter, qu'ils'feroient privés^ tout com- 
snerce avec les hommes pour avoir fi bar* 
' barement outragé Vbumamté, qu'ils deman- 
Soient Taumône de génération en géné* 
tation dans tontes ks parties du royaufluCy 
& qu'ils feroient infâmes & en horreur à 
la foâété. 

Cette loi a toujours été fi rigoureufemént 
ebfervée , qtfencore aujourd'hui , lorfque 
le roi condamne au dernier fupplice quel- 
ques* officiers qui l'ont mérité par leurs 
crimes , il livré leurs femmes ou leurs filles 
aux j^iccK^yChâtiment plus-terrible pour elles 
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. <jue la mort. On leur laiffe quelquefois le 
chojpc de fc précipiter dans la rivière, ou 

■ d'être abandonnée à cette odieufe race, &C 
il n'y a. point d'exemple qu'elles aient ba- 
lancé à préférer le pi:emier de ces deux 
fupplices, • 

» 

r ^ CHANOINE 

* 

Efpagnol qui tue un ^firdonmer. 

ftien n'Ml plus dangereux que de laiffer 
ks crimes impunis , ou d'infliger aux crimi- 
nels des peines qui ne font pas proportion- 
nées aux délits dont ils fe font rendus i;ou« 
pables. L'hiâoire d'Efpagnc renferme un 
exemple de cette vérité auffi firappaat 
bifarre^ 

. Sous Pierre le juflicier,roi d'£fpagne, 
tm «dianoine ,de GyftiUe > ayant tué. un cor- 
donnier , fut pourfuivi en juûice. Les juges 
trop indulgens condamnèrent feulement ce 
coupable à ne pas affifter pendant uti an ^ux 
cérémonies de ion if^. Le fik du cor* 
donnier défefpéré dccetteinjuftice , & vou- 
lant venger la mort de fon pere , tua le cba- 
noîile. Pierre le jufticier- ayant appris le 
meurtre du chanoine, ât rendre compte 
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des cifconflances qui avoieot précédé ce 
dernier crime. Le monarque convainci^ que • * 
• llndulgence coupable des inaglftrats . qui 

• «voient jugé le chafloînc , étoit lé motif 
qui avoit déterminé le fils du cordonnier à 
venger la mort d& foa pere , fe contenta 
de condamner le cordonnier , meurtrier du 
chanoine , à refier un «n fans &ire de fott<^ 
fiers, . ' . 

C H A. R L E s 4", roi d'Angleterre. ' 

Son procès & fa mort. 

Lh événemens qiû précéderent.le procès 
& la moft de l'infortuné Charles premier 
ibnt trop connus pour les rappeller ici. ^ 

* Nous croyons qu'il fuffit de commnneer le 
lécii de cette cataftrophe terrible au moment 
ek ce prince fiit livré par les gcoflois à dee . 
rebelles que le £anatifme plus que Tamour 
de la liberté arma contre fes jours. • 

Charles forcé par fa fituation de fe re- 
mettre «entre les main^ des Ecoffois 9 lea 
généraux & les commiffaires de cette nafioh 
loi rendirent tous les hômmages dûs à fa 
dignité, & s'empreffcrent de lui donner une 
garde ; m^is en accordant cet honneur à 
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leur roi , ils nTavoient d'autre but que de le 
retenir prifonnler. Charles faifoit une atten- 
Uon particulière à la conduite de leurs mi- 
niftres ; car c'étoit alors Tufage de faire 
entrer dans les prédications tous lesévéne- 
mens qui avoient quelque importance. 

Le premier miniftre qui prêcha devant le 
roi prit un texte aflez favorable & qui flatta 
Charles ; mais il reconnut bientôt que les 
minières Ecoflbis n'ctoient rien moins qu'a- 
doucis en fa faveur. Un autre miniftre , après 
lui avoir infolemment reproché fa mauvaise 
adminiftration , nomma pour le pfeaume 
qu'on devoit chanter , celui qui commence 
dans la traduâion angloife par le verfet fui- 
vant : 

« Pourquoi tyran , u v anus- tu de tes mau" 

V valfes actions » ? 

Charles fe leva , & nomma le pfeaume 
qui commence par ces paroles : 

-^y^i P^^'^é de moi , Seigneur , car les 
» hommes veulent me dévorer », ^ ^. 

Le peuple touché de l'humiliation de la 
majefté royale , témoigna plus de confidé- 
ration pour le roi que pour les miniftres, 
car le pfeaume indiqué par le roi fiu çoiij- 
tinué. 
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Cependant le parlement & les EcoiToîs 

cxpoferent leurs propofitions au roi ; elles 
étoient telles qu'un captif fans refiburce pou- 
voit les attendre d'un vainqueur inexorable» 
On lui donna dix jours pour fa réponfe » 
fans Vouloir raifdnifer avec lui fur la nature 
& la fîgnification des articles. Le prince 
refbfe abfolument de fe founettre à des 
conditions qu'on ne lui faifoit fi dures, que 
parce qu'on n'étoit point déterminé , quand 
même il les auroit acceptées, à lui rendre 
la^ibérté.,... Les Ecoffois voyant qu*il etoit 
impoflîble, dans la fituation préfente des 
aflFaires,de garder le roi, réfolurent aumoins 
de prolonger les difputes jufqu'à ce qu!ils 
euffent touché les arrérages qu'ils préten« 
doient leur être dus par la nation Angloife. 
Après de longues difcuifions on convint 
enfin que pour toute demande ils accepte*^ 
' roient 400^060 livres fterlings, la moitié 
payable ftir le champ, l'autre moitié dans 
le terme d'un an. • 

Les Ecoflbis fe donnèrent des peines.ex« • 
trêmes pour faire connoître que cette efti- 
tnation & ce payement de teuris arrérages 
iétoient une tranfaâion toute différente de 
celle cjui regardoit la perfonne du. roi , fif 
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les Anglois fe prêtèrent à ces apparences 
de délicateffe. Mais il eft évident que fi les 
-Anglois n'euflent pas été fùrs d'avance que 
le roi feroit remis entre leurs mains , its ne 
fe l'eroient jamais défaits d une fomme û 
confiderable , fi capable de les affoiblir & 
. de fortifier un peuple avec lequel ils dé- 
voient bientôt avoir un grand intérêt à 
démêler. Ainfi la nation Ecoflbife efliiya le 
reproche d'avoir marchandé & vendu fon 
roi pour une fomme d'argent. 

La honte de cet infâme marché fit d'abord 
une fi vive impreffion fur le parlement d'£- 
coflfe , qu'elle lui fit déclarer que le roi 
feroit protégé & fa liberté demandée à 
toute forte de prix ; mais l'afiemblée géné« 
raie de Téglife écoffoife s'oppofa à cette 
•généreufe réfolution , & pronoiiça que 
Charles ayant rejette le covtnant , les amis 
du ciel ne pouvoient le fecourir. Après 
cette déclaration , il ne refta plus au parle- 
ment qu'à r^traûer la fienne. 

Lorfque Charles fut informé, de I2 der- 
nière réfolution des ^coffols , qui lui fut 
communiquée par une lettre, il jouoitaux 
échets. II avoit un fi grand empire fur lui- 
même , qu'il continua fon jeu^ & perfoni>e 

E iv. 
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autour de lui ne s'apperçut que le papier 
qu*U venait de Uré contîot des nouYelles^ 
importantes. Quelques jours après les corn- 
iniflaires Anglcis étant venus pour le réce» 
voir de l'armée Ecoflbife , il les admit à 
Jiaifer ùl main avec la même grâce & la 
même gaieté que s'ils étoient venus lui fiiire* 
leur cour. U félicita le vieux comte de 
Pembroke , qui étoit du nombre , d'avoir 
encore affez de vigueur pour s'être trouvé 
capable de faire ce voyage. 

Ce fut à Newcaftle que les commissaires 
reçurent le roi ; ils le conduifirent avec une 
forte garde à Hombly , dans le comté de 
Northaoïpton. Rendant cette marche tous 
Ies*habitans voifins vinrent en foule pour le 
voir. Ceuit qui confervoient quelque reâen- 
timent contre lui dans ce trifie état , paiTe* 
rent en iilence» tandis que ceux qui lui 
feuhaitoieot un antre fort' , plus généreux 
que prudens , Taccompagnoient de leurs 
larmes , & faUbieat des voeusi pour fa con- . . 
fervation. ' 

Les commiflaires rendirent fa captivité 
tcès*dure,puifqu'ils congédièrent fcs anciens 
domefliques ^ ^ qu'il» le privèrent de toute 
vifoe y 6c même de toute communication 
avec fa famille. 
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A<peu^l€sExoffoi|.^Qient^ que 
tèi^ ^{i^byiiâ^iens csa7ait *^ftfiit riduit à 

FobéUTançe. y.piulerent de congédier une 
^MUnie éet tiioupes v4i»ifQB>4t|MÎ^ fpé- 

cieux de diniinuer les clm;|^||^ubliques^ . 
/ifovAai^nt potin jiuï coup nim 

tiori oppofée. I($ propofoient d'embarquer 

lia déucbement ccmfidérable pour le ter* 
mce d'Irlande • & dç faire une léduûion 

Les troupes avoient pe\i de goût pour le 
iervice d'Irlande , qui étoit alors un pays 
barbare 9 fans culture ^ dévafié par des 
fliaflaçres & par toutes les horreurs des 
eommotions civiles. Elles étoiènt encore 
plus éloignées de renoncer à . cette pajce , 
qu'elles avoient gagnée pù'tantdejatigues 
& de dangers , & dont elles fe p|opofoient 
de foiiir enfin dans la douceur du.repos. ^ 

Ces motifs d'intérêt perfçnnel étoieat 
d'autant j>lus impe|uis qu'ils étoient ap« 
puyçs fur l'efprit religieux dont tout le corps 
militaire étoit animé» • » 

Le Parlement , après avoir fait 4ifferens 
efforts pour tenter encore une £9is de rele- 
ver Ton autoftti , onkmna' que toutes* les 
troupes qui reâtferoieat de s.'enibarquej: 
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pour rirlaade fufleot congédiées fur. le 
champ. Mats auffi*tôt le coi^ de l'araée 
ordonna un rendez-yous , général de tous 
les (pianier^ pour mettre ordre à leurs in- 
térêfs communs , & pendant qu'ils fe dif- 
pofotent akifi à dire tête au parlement , ils 
frappèrent un autre coup qui décida en leur 
fitreur. ^ . 

On vit paroître à Hombly un corps de 
. 500 chevaux fous la conduite de Jôy ce. Cet 
officier qui étoit tailleur de profcffion avant 
de prendre le parti des armes » pénétra juf- 
. ques à la chambre du roi , fe préfenta de- 
. vant armé de piûolets ^ & lui déclara 
qu^il fiiiMt partir iil*beure même, *«• Pour 
I» aller où? (dit le roi) — Joyce montra 
â*un figne quelques cavaliers qui l'avoient 
fuivi , eg lui difant qu'il ailoit à Tarmée.: 
« Faire ordre { dit Charles ) efi écrii en ie^ux 
M cétraS&rcs q^ijc font Lire jaùUmtnt ». 
\ Le& coinmifiaires du parlement qui n'a* 
voient pas quitté Hombly 9 vinrent dans la 
chambre , .6c démodèrent à Joyce.s'i} avoit 
des ordres du parlement ? -—Je n'en ai que 
du général ( ri^o^^ Jpy çe ) il leur .moo^ 
tra^fes eavalters ^ comme il avoit fait au roi, 
' 1^ J^es oommiilwes. lui dire^^ 

# 

» - ♦ * 

■ 
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iïnroiini au parttmtm pour fçavoir /es inunm 
lions. — Ce qu^Uvous /^/fliVtf (répliqua Joy ce ) 
mais en âtiendant il foui que le roi forte avec 
moi» • 

Là réfifianee aurok été vaine » Charies 
prit le parti de monter dans Ton carrofle Sc 
de fe laiffe? conduire à Tarmée. Cet événe- 
ment , dont le parlement fût auffi-tdt ftffer* 
mé par (es commiiTaires , fut pour^lui une 
nonvelle affrêiife. Le ^géfiénil Faiffiix même 
ne parut pas moins furpris à Tarrivée du 
roi. Cette démarche hardie^ lui avoit pas 
été communiquée; tandis que tout le monde 
étoit dans l'étonnement ^ Çromvel arriva 
de Londres & termina toutes lesi délibé^^ 
rations. 

Obvier Cromwel qui devoit parvenir â 
fe faifir du pouvoir civil & militaire des 
trois royaumes , étoit né à Hunlingdon 
d'une Emilie ancienne ; il fut envoyé i 
• Tuniverfité , maïs n'ayant pas Fefprit propre 
à des occupations auiH paiûbles 9 fes progrès 
ne furent pas brillans dans cette*carriere» 
Sa vie fut très-déréglée pendant les pre« 
mieres années de fa jeuneffe. Après Tavoir 
employée au jeu, à l'y^j^gnerie, à la dé» 

iMiudie 9 refprit de réfonnatioli le faifit tout 
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fl'im coup; il ie maria , & zSkQtà tiae con- 
duite grave^ & compofée. La même ardeur 
de tempérament qui Tavoit porté à T^xcès 
du plaifir^diftingua fes pratiques religieufes. 
Sa maiibn devint le centre de tout le clergé 
du parti puritain. Ses dépenfes lé mirent 
dans la néceffité de prendre une ferme^ ic - 
4m.éÊiÊe pendant quelque tetops fan occu» 
pation^de l'apiculture. Cet expédient lui 
fit contraâer de nouvelles dette» &c le jetta 
dans de plus grands embarras. Les longues 
prières qu'il fai/ait lui-même, & auxquelles 
il aflujettifToit toute fa famille , lui laifToient 
peu de temps à. donner aux afiaires. Son 
^ efprit a6Bf & fupéf ieur à fa condition agitoit 
fans ccffe fon imagination. Il avoit ce qu'on 
AikUM- des illuminations , des vifiqps & 
des révélations. PrefTé par fes befoins au- 
tant que par la prétendue dévotion , il 
ivoit réfolu de pafler à la nouvelle Angle- 
terre 9 qui étoit alors la retraite des plus • 
zélés puritains ; mais un ordre du confeil 
l'^mpêchà d'exécuter ce deflein. 
. . Le hazard & l'intrigue le firent choifir 
fliembre dtt.parlement pour la ville de Cam- 
bridge. L^s appa^paces n'annqiiçoîent dans 
f^peficdine aucun tab^nt p^op^c à le diâin^ 
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guer dans cette fphere publique. Sa figure 
étoit peu graciéufe , fon habillement mal- 
propre , fa voix défagréable , fon langage 
plat , ennuyeux , obfcur & ridicule. Jamais 
' il ne fut compté parmi les orateurs ou les 
beaux efprits dê la chambre bafle ; il femble 
avoir connu lui-même en quoi confiftoit fa 
principale force , & par ce motif autant que 
par l'indomptable fureur de fon zèle & de 
fon ambition , il fe joignit dans tous les 
temps au parti oppofé au roi. Il avoit envi- 
ron 43 ans lorfqu'il embraffa la profeflion 
militaire ; & par la feule force de fon génie , 
fans expérience , fans maître , il devint 
tout-à-coup un excellent officier , quoique 
peut-être 11 ne fe foit jamais élevé à la répu- 
tation d'un général confommé. 

Il avoit invité à fervir fous fes drapeaux 
tous les zélés fanatiques du royaume. Lorf- 
qu*ils fe trouvèrent raffemblés en corps , 
l'efprit d'enthoufiafme y acquit une nouvelle 
ardeur. Leur colonel étoit autant porté par 
fon caraftere que par fa politique à échauf- 
fer l'imagination de fes compagnons d'armes. 
Il prêchoit , il prioit , il combattoit. La 
fureur du fanatifme augmenta chaque jour 
avec la valeur &c la difcipline. Tout le 
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monde avait les yeux attachés Air.lui^ Du 
commiuideiiiefit inférieur il s*ékva rapide- 
ment au premier , quoiqu'en apparence 
Fair&x f&t le général de Tarmée* Enfin la 
fraude , l'artifice ^ la violence , le rendirent * 
bientôt b première perftnne dè l'état* 
Toute TEurope demeura étonnée de voir 
.fMie oadon £• turbulente ^ fi fougueufe , .qui 
pour le maintien de (es privilèges avoit dé- 
trôné fon roi, fubÎMguée ^ réduiteià r^f- 
clavage par un homme qui peu d'années 
a^paravant n'étoit qu'un particulier iâps. 
fortnne , fans titre , ignoré de fa nation , & 
peu confidéré même dans la iph^e étrpiie 
le fort Tavoit placé en naiflant» 
Le courage , les talens militaires > l'or 
drefTe , l'induftrie , la patience , fiirent i^ns 
doute nécefiaires à cet homme étonnant 
pour parvenir au point d'élévation oji ilie 
maintint avèc tant de bonheur. Cependant 
fa conduite , fi Ton veut écarter le merveil- 
leux^ ne paroîtra point d'une habileté fur- 
naturelle f fi Ton confidere que Fair£ax » 
fimple gentilhomme , qui n'avoit pas l'avan- 
lage d'uae place au parlement » étoit par vei^u 
par les mêmes degrés au rang de général, 
jk qu'avec pae portion commune de,p|qéi» 



■ 
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«mtklii i pour fe iléfèodre de f eiiipire qitie 
rbypocrlte Gromvel avoit pris fur lui, il 

^ittroirété capable de confehrer tang. Si 
Cromvel fédiûfit les fanatiques de fon ar- 
mée , il £àut obferver .^pitîlMiÉs int^^ 

s'accordoient enfemble^que leur ignoranec^ 
tic la- baffeflç de leur éducation le^ khk ^ 
doient dupes des «împoftures les plus grof-^ 

fieres : qu'au f<M)dii4t^.4l|i^ME^ 
ftAacique que' lé dernier de fes foldats : que* 
pour obtenir leur^nâaoc^.il n'avoit qu^ 
déployer «ees 'v«|gaire$ ^ok stidicules iné^ 
iàq^ dont il avoit rançie.nnfL ^a^iii^, 
ién né jpeul noiii blâmer ^vçit-vù^ 
^ peindre le caraâere de cet audacieux conf- 

firaicur^qui feUlto ts^c^iéNMl^^ 

^ trophe dont nous allons continuer le récit, 

& qui coodtiiik Xbarks 1^' pitfdrie la.t^ 

for un échafaud. * • r 

• Quelques t^oiirs, avant Tenlevemeor^ 
roi^ les chefs parlementaires ayant été 

' snftruits que malgré fes proieft^ttoos f fea 
larmes ( car cet hypocrite- av<rit Fart dVn 
verfer quand il vouloit)& fes. emporte* 
mena ,CrMWèl difpolbit àfongrédes prin* 

' ci paux officiers de Tarmée ;ils réfolurent de 
lormer ime aceulation contre loite de le fidre 
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cooduirt à la Tolir; fliais accdutuisé à tt Voir 

dans les entreprifes hafardeufes, & fouvent 
au bord du précipice» ii fçavoit changer la 
balance avec autant d'habileté que d*au- 
dace. Inâruit du de&ia de la chambre » il 
parrir anffi-tôt pour le camp , <^ii il fiit reçu 
avec des acclamations de joie .» & revêtu à 
Piiiibfit <fo crâMnandeiiieftt fiiprême. 

^ Fairfax incapable de former des cabales ^ 
jfims pénétratioà poûr découvrir celles des 
autres » avoit donné fa confiance entière à 
OmnveU Grâces à la «ptofoodeur de fe» 

^artifices , il fe voyoit dans la fituatioi^ la 
fins heùreufe pour déguiler «ftfsentFepri&s 

va public , en feignant ou d'obéir aux ordrçs 
4e Ion général ^ ou de céder aux mouve- 
mens du foldat. Lorfque les défordres de 
Farmée étoient encore naiffans » il s'étoit 
tenu à récart , dans la crainte de te&ralentif 
par l'averfion qu'il étoit obligé de contre** 
laire , ou.d^exârer les foupçons du -paile» 
ment par un encouragement fecret. Auâi-tôt 
quU crut lei voir à leur vrai point de matu» 
rite » il joignit ouvertement les troupes ^ & 
dans ce moment critique & déeifif ^ilfrpppa 
le coup important de fe rendre maître de.l^ * 
• • * ^ ' perfeflhè 
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perfonne du roi , & de priver le parlement 
de toute reffource par un accommodement 
avec ce prince. Ainfi on volt qu'en lalffant 
tomber un mafque il en reprenolt un autre. 

Cependant la pofition de Charles étoit 
plus douce qu'au château d'Hombly j non 
feulement il étoit plus libre , mais il pa- 
roiffoit plus confidéré des deux partis. On 
ne lui refuiolt point la liberté de voir quel- 
ques amis. Sa correfpondance avec la reine 
n'étoit pas interrompue. On lui rendit fes 
aumôniers ordinaires. Il fut même permis 
à fes enfans de le vifiter & de paffer quel- 
ques jours à Caversham ,oii il réfidoit alors. 
^ Un particulier qui n'auroit connu ni les plai- 
lirs de la cour ni le tumulte d'un camp , 
n'auroit pas aimé fa famille avec plus de 
tendrefTe que ce bon prince. Cromwel 
ayant voulu être témoin de la première 
entrevue de la famille royale , confeiTa que 
jamais il n'avoit vu une fcene auiïi touchante. 

Après tant de malheureufes révolutions 
la fortune {embla fourlre pendant quelques 
inftans à ce prince infortuné. Les chefs de 
tous les partis cherchèrent à fe rapprocher 
de lui. Le parlement qui craignoit qu'il ne 
s'accommodât avec l'armée , prit un ton 
Tome II. F 
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ftm te[f€Stat\xx qu'auparavast ^ lui propoéi i 
Rickeniom pour fa réfidence , & l'invita à 
cofUribuer pac iba dBûênce au xé^etaeM 
de la naftioQ* Tous les officiers lui rendirent 
ce <)u'iU 4e voient à la majeûé royal^; dans 
les dédaranons publiques de Farinée , on 
inûAa fur la reftitution de fes revenus 
4e ion autorité, 

Charles commença bientôt à feotir xo»» 
bien ùt pefibnne iusk importante à la a»> 
tîoa. Plus il voy oit augmenter les troubles^ 
^lus il compCoit la fin tous les partis 
ieroieat obligés pour les calmer , d'avoir 
fecours & ion autorité légitime, u Vous ae 
H fçauriez exifter fans moi , répéta- 1- il plu- 
$f fieur s fois , vous ne parviendrez jamais à 
compofer la nation fans mon aâiAance tji« 
Vil peuple (ans gouvernement & Ans 
berté , un parlement fans autorité , une 
armée ^ans matcre \ dm déibrdres de toutes 
parts » l'oppreilion , les convulfions , le^ 
terreurs , tout lui faiiM efpérer que fes 
fujets OMvriroient enfin les yeux & regret- 
teroient cet ancien gouvernement ibus le^ 
quel eux 5c leurs ancêtres avoient joui fi 
fong«<emp8 d'un bonheur traoquille. 

Qu(^qu'ji prêtât l'oreille à toutes les 
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propolîtions , & qu^il fut réfolu de tenir la 
balance entre lie^^fe«^^IÉtiè^>^ il àVoit plus 
d'efpérance de s'accommoder avec l'armée 
cjti^avec les Içômtâwtideiii iUTi^ effiiyé 
tant d'outrages. D'ailleurs il comptoit que 
quelques titres & d'autres iàveuÉr%épaQ'*f 
dues fur un petit nombre d'officiers , pour* 
rpient faire rentrer dans fes mains le poil^' 
voir militaire , & le rétablir fur le trôné. 

U offrit à Ireton le gouyememént dé' 
Pîrlande , h jarrètiere à ^rbiirt^^^vet lé^ 
titre de comte d'EAex & le commandement 
de rarmée ; 6n â^|oâa fécreiÀ^^ 
affaire à laquelle Çromvel feignit de prêter 
roreille* 

' Ma^ré ces négociations ^ Cromvel n'a« 
bdndonna pas le projet qu*il avoit fermé 
d'affujettir les deux chambres du parle- 
liient, & il y parvint avec le iècoufs de 
l'armée. Maître du parlement & de la 
clapitate ^ les cheâ hàfarderent de faire con- 
duire le roi au château d'Hamptoncourt ^ oh 
îl védlft quelquè téi&ps âtéc une apparence' 
dé grandeur & de liberté. U jouifToit d'une fi ' 
grande égalité d'ame , que malgré les vici^^ 
ficudes de la fortune , on n'appercevoit' 
lilictthe difftirence fur fon vHage ni danria' 
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coAdiiite ; & quoique prifonnier & entré. 

les mains de fes implacables ennemis , on lui 
voyoit avec ceux qui l'approchoient (oute*. 
nir la nia)efté d'un monarque avec autant 
d'appareil que dans les plus heureux temps 
de fon règne. 

La plupart des hiftoriens ont penfé que 
Croffivel n'a voit jamais traité avec fineérité^ 
& que s'étant rendu maître de la perfonne 
4» roi par la force, & de la confiance de fon 
parti par la rufe , il s'étoit fervi de ces deux 
avantages pour mettre le parlement dans les 
chaînes , qu'enfuite il n'avoit penfé qu'à 
l'établiflement de fa propre autorité , avec 
laquelle il croyoit la reHauration & même 
la vie du roi incompatibles. Cette opinioa 
nous paroit fondée fur le caraâere ambi- 
tieux de,Cromvel« 

Charles ayant été informé des menaces 
qui échappoient à quelques fanatiques de 
Tarmée , crut qu'il étoit néceflaire de quitter 
Hamptoncourt & de fe retirer en un lieu 
plus fûr. On avoit doublé fa garde , le 
peuple n'a voit plus ta liberté de le voir , on 
marquoit plus de défiance pour tout ce qui 
rapprocboit , pour le mettre en apparence 
à CQuv^r^ du danger ^ mais réellement pour 

j 
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le conduire à la fatale réfoliuion qu'il em- 
brafla.Il quitta fecrettement Hamptoncourr, 
accompagné de trois amis. Sa fuite ne fut 
découverte que plus d'une heure après , 
lorfqu'en entrant dans fa chambre on y 
trouva fur une table quelques lettres adref- 
fées au parlement, au général & à l'officier 
de garde. Après avoir traverfé la forêt pen- 
dant la nuit , il arriva le lendemain fans 
obftacle à Lichfield , château du comte de 
Southampton , où réfidoit la comteffe douai- 
rière , femme d'un cara£^ere doux & à la- 
quelle 11 étoit fur de pouvoir fe livrer avec 
confiance. Comme il ne pou voit pas efpérer 
de refter long-temps caché dans cette re- 
traite , il prit (ur le champ un nouvcati 
parti. L'île de Wight étoit voifine. Le gou- 
verneur nommé Hammond étoit entière- 
ment livré à Cromwel , mais comme fon 
oncle étoit l'aumônier favori du roi , & que 
cet officier avolt d'ailleurs la réputation 
d'un homme d'honneur, il réfolut d'avoir 
recours à lui. Ashburnham & Berkley furent 
dépêchés vers Hammond ; ils avoient ordre 
de ne point l'informer de la retraite de 
Charles avant qu'il eût promis formelle- 
ment de ne pas livrer fa majeHé au parle*! 
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ment ou à V^xtnéc » inais de lui laîâer^b 

liberté de fe retirer s'il ne pouvolt la dé- 
fendre. Ufferpromefle de cette nature ^oii^ 
bien foible ; cependant , fans avoir fongé à 



per&lement peut*êtret amena le gouveif- 
iieur à LicbfiekL Alors le toi U vit obligé 
de s'abandonner entre fe$ mains, & de iê 
laifler conduire au ch^eau de Cfirisbcoke 
dans Pile de Wight , où pn le retînt, prifoor 
nier avec toui^ les apparences.de rcfpeft 
& d'obéiffimee. 

Clarendon aâure poiilivemenc qu'ea 
partant d'Hamptoncourt , le ici ne penr 
foit point à pafler dans Hle de ^ight ^ ^ 
toutes les drconAances fiivorifent le récit 
dç cet biôorien.Quoi <]u'il enfoit , Charles 
.n!eut jamais à fe reprocher une d^nwche 
plus foible &c plus imprudente y puisqu'elle 
rëlpignade fes amis , & le livra àfes impte* 
cables perfécuteurs. 

. Cromvel ayoit une eztrêçie dtf£reoeft 

pour Ire ton. Cet homme dans rexéc.ution 
de fes vues prétendues pieufes» fe aràyoii 
difpenfé des régies ordinaires de Im morale. 
Ce iiit par fea indurations ^e Csomwl 
•ffembU fecreuemient à Wînfdor un coufeil 
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jéel pMeipauz officiers « pour délibérer fur 

k fort, du roi 6c iur rétabliflftment de la 
mtàocK Dm»' ceiie^ OM^ifei^ çotn* 
anença par des prières ferventes , adreffées 
au ciel par Cromvel mime te pai^ d'autres 
perfoi^es , on ouvrit pour la première fois 
. Le deiSrîft aqdeciÀc &c iaoui d'appeUec te 
roi en juftice , & de punir par une fentence 
Judiciaire le ibuveraiii: de troifr royaumes , 
pour les in)uftices prétendues de fon admi* 
niâratioQ. Peudaat . i^^e^ JCharks AHyroifi ^ 
quoicpe retrau dent iiiié ^ii^e p4^^ 
^voieat (}ue les foulevemens &l les^i;^ii^ 
pirations renaitroient ians cefle eu faveue 
d'un prince û chéri ^ û refpeûé d& les par** 
tifin8«ll4aHoit doue tenter quelque voie ex^ 
traordiuaire^ capable d'étonner par fa nou^ 
Teattté, qui portât une apparence de ju^iî^y 
&dout l'audace couvrit la barbarie. ^ ; . 

L^4ràivarvoi€ offi^rty par un meflager di-^ 
péché de Cari^broke » df» jr^figner nda 
1k vîe le poumir^ dei^afflNti Jfi^lft oomiiip^ 
tion d^aiî4%sia||ej^^^ 
ÙL mort ces prérogi^li^iiboimei^^ 
la couronne ; mais le Parlement ne youloit 
entendre ni raifon ni julHee ;.psMr la rufa 
d'Iretoa &L l'audace de Crom^rel , toutes les 

F iv 



Digitized by Google 



Sè Ç H A R L £ s L 

proportions furent reîettées , & Often vint 
même jufqu'à ordonner qu'on ne préfente- 
roît plus tfadrefles au roi , qu'ôn ne rece* 
vroit piusni lettres ni oieffages de lui,£c 
que ceux qui entretiendroient , fans Paven 
des deux chambres , quelques commfinica- 
tions avec ce princé , fe rendroient cou« 
pables de haute trahifon. Les pairs concou. 
rureht à cette ordonnance. Interdire les 
adreffes , c'étoit détrôner réellement le roi 
& renverfer toute la cohftitution. Une 
démarche û violente fut fuivie d'une décla» 
ration qui ne Pétoit p9S moins. Charles fiit 
noirci par les plus abfurde^^ & les plus abo- 
minables calomnies ; il avoit ( (lifoit-on ) 
cmpoifonné fon pere, trahi la Rochelle, 
fufcité le maflacre des Irlandois. Souiller fa 
réputation , étoit un prélude digne *de la fu- 
nefte réfolution qu'on avoit prife contte fa 
perfonne. Le gouverneur de "Wight eut 
ordre de l'armée d'éloigner fesdomeftiques^ 
de l'empêcher d'avoir aucune correfpon- 
ianct avec fes amis ^ & de le refferrer plus 
étroitement. 

Pendant que tout étoit armé contre lui ^ 
pendant que tous fes amis , fes parens , fa 
Emilie I qu'il aimoit avec la plus vive ttnr 

9 
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dreiTe , étoient éloignés &L dans i'impuîfTance 
de le fervir , il joutffoit toujours de la même 
tranquillité d'amCt / 
Une nouvelle guerre civile s'éleva bien* 
tôt entre tous ces difFérens partis que là 
fanatifine & l'amour de Tindépendadce agi« 
toient également. La divifion de l'armée 
qu'on fut obligé d'employer en divers en-: 
droits ût regagner au parlement un peu de 
Ubetxé 6c lui rendit fon anden courage. On 
tenta de fuivre une route oppofce à celle 
qu'on venoit de tenir. L'ordonnance qui 
dcfendoit les adreffes au roi fiit déclarée 
nulle : quinze commiâàires , cinq ieigneurs 
& dix membres des commîmes furent en* 
voyés vers le roi pour traiter avec lui ; on 
lui taifla même la liberté de confulter fes* 
plus âdeles amis. Les minières . des deux 
partis parurent aufli comme auxiliaires;, 
mais leur préfence ne fut pas un pféfage de 
la'paix. 

Lorfque Charles fe préfenta dans cette 
aiTemblée*, on remarqua un' changement 
fenfible dans fes traits. Dès le moment 
qu'oh lui a voit ôté fes domeftîques \ il avoir 
perdu tout foin de fa perfonne & laiiTé 

croître fa barbe. Sa chevelure pendôit 
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négligemment & fans ordre. Ses cheveux 
écoient devenus prefque entiereiaent gris« 
Ses amis , peut • être même fes ennemis , 
virent avec un ieotiment. de coœpaiiion 
€€tiê titt grlfe & dêcottrmnée , comm€ il la 
nommoit lui-même dans une. pièce de vens 
qui a paflTé à la poftërité , plus par la vérité 
du femtment que par TélégfUice de ïcx,^ 
. preffioii* 

Dans cet affaibliiTement vifibie de (ow 
^corps , la vigueur de (on efprit parut faasi 
altération ; les commiûaires du parlement 
ne voulurent (buffiir aucun de fes confeîl^ 
1ers 9 & ne voulurent entrer en explicatioa 
^'avec lui. Lui feul dans une fuite de con^ 
férences qui durèrent deux mois^ foutint la^ 
difpute contre quinze aâeurs des deux' 
chamb*res , les plus habiles & les plus éclai- 
rés 9 & jamais ils n'obtinrent iur lui le 
même avantage* Cétoit particulièrement, 
dans une fcene de cétte nature qu'il étoitf 
capable d'exceller. Une conception vive , . 
un jugement oultivé , une élocution noble- 
' & pure y une grande dignité dans les ma-' 
nieres le irendoient fupérieur dans toutes 
lés difcuffions de.fang froid. ^ Le roi efL 

n fort changé ( dit le c«nt« d« Satisb^ry au 
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» chevalier Philippe Warwick » ) 11 a fait 
depuis peu d'étonnans progrès. — Non 
» répondit le chevalier ) il a été toujours ce 
H qu'il eft , mais vous ne vous en apperce- 

vez que d'aujourd'hui >». 

De toutes les demandes du parlement 
Charles n'en refufa que deux ; mais avec 
une confiance inébranlable ^ quoiqu'il eût 
abandonné prefque tous les droits de fa 
Couronne , il ne voulut ni livrer fes amis au 
châtiment , ni renoncer à ce qu'il regardoit 
comme un devoir de religion. Mais toutes 
ces conceffions furent inutiles. L'armée vie- 
torieufe par-tout, accourut promptement à 
Windfor , d'où les chefs envoyèrent le co- 
lonel Eure fe faifir de la perfonne du roi , 
qui fut reflerré plus étroitement que jamais 
au château de Hurit. 

Comme cette réfolution n'avolt pas été 
difficile à prévoir , on avoit exhorté Charles 
à fe mettre en liberté par la fuite , & fou 
évafion paroiffolt aifée ; mais ayant donne 
parole au parlement de ne pas s'échapper 
pendant le traité , ni trois femaines après , 
il ne voulut point qu'on eût a lui reprocher 
de ravoir violée. Envaln lui fit-on confi- 
dérer que les chambres ne pouvant le mettre 
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i couvert de la violence de l'armée , fa pro- 
mede devenoit fans force ; il ne voulut en- 
tendre aucnnes de ces eYplications rafinées , 
.& demeurant ferme dans fa réfblutioti^ il 
répondit conitamment: ^^qu^àqudque poim 
H qui la fortune pût le dipouillcr ^/ornais on 
nm iuiâuroit rhonmurn.* 

Cependant l'armée campée aux environs 
de Londres fe rendit bientôt maitreffe da 
parlement ^ &C fous le nom de Fairfax , qui 
prenoit encore le titre de général , on pofta 
des troupes dans les endroits les plus avanr* 
tageax. Une partie confidérable du parie^ 
ment fut jettée dans les fers. Ce corps avoit 

h caufe des troubles , & fon adminiftra- 
tion odieufe &c tyrannique l'en rendit la 
viâime. 

Il ne reftoit plus à ces furieux que d'en* 
treprendre le procès & l'exécution pu«- 
blique de leur fouverain. Les chefs parlé* 
snêntaires du parti des indépendans s*étoient 
propofé de faire exécuter cet audacieux 
projet par raunée : mais les généraux étoient • 
trop prudens pour fe charger feuls de l'exér^ 
cution de ce pr<^et. 

On nomma donc des commiiT^Ires dans la. 

chambre bafle^pour drefler le& cbe£i d'accu^ 
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ifydQntomre le roî^ Jkfy^ leur rapport la 
chambre déclara que fa majefté s'étoit rendue 
CQupaUe^e> Imrte Ifi^ifoi^^^ ÊiililQt la 
guérre au parlement , & forma une chambre 
de juilice pour la recherchfi4j^^Cft^€. nou- • 
velle efpece de crime. Ce bitt^Hî envoyé à 
la chambre haute : depuis le renveriçm^ 
du roi f \:ene chambre éipit devenue fi mé* 
prifable , que p^u de feigpeurs vouloi^nt y 
paroître. Ce jour*là niëme elle (e trouymc 
p^s remplie qu'à rordinaire |ies pairs y 
étoleni au tmtiÊéÊm4m%4»^àwi^y^ waa^ 
Xiime & faos délibération ils s'^jQUCQerent 
i dix jours » dans l'efpérance que ce délai 
tetarderoit la fureur des commuqes. Ua fi 
Ibible obftade éteit iofuffifant. 

Cromvel prononça dans cette cîrconf- 
taoce le difcours fuivant.: « Si quelqu'un 
f;j( dit-il) en pleine chambre , a voit pro- 
V pofé vobmtiàffilicbi de f^uak le roi 9 )• 
I» Taurois regardé comme le plus grandL des 

H traîtres ; mais pittque lai^Fç^i^^ 

» impofe ce fardeau , je prierai le c^el de^ 

M répandrefkhâi^ili^ 

s^quoique je ne fois pas préparé à doni^er 
M mon avis dans cette importante occafipn* 
M Vousconfefierai-je (ajoutà-t-il)que moi« 
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n même , lorfque je préfentai deroieresient 
» àes pétitions pour le rétablifitemeiit de fa 
n majeilé , j'ai fenti ma langue (t coller â 
n mon palais ^ & j'ai pris ce mouvement 
»furnaturel pour une réponfe du ciel qui 
m rejettoit mes fupplications en fiiTeur du 
roi . 

Une femme du tomté d'Hertfoct, iUumt«* 

née par des vidons prophétiques , demanda 
d'èrre admife au confeil de guerre» & com- 
muniqua aux ofHcicrs une révélation éi i^ 
9 les affuroit que leurs deflieins écoignt ap- 
» prouvés d'enhaut & feroient ratifiés par le 
j» fceau do del I». 

Harrifon , fîls d'un boucher , devenu co** 
lonel & un des plus furieux enthoufiafles de 
l'armée , fut chargé avec un détachement 
d'aller diercher Charles à Windford^éc de 
l'amener à Londres. Hamikon qu^on y re- 
tenoit prifonnier eut la liberté de fe pré* 
fenter devant le roi. En fe précipitant à fes 
genoux y il s'écria d'un ton pénétré , mai» 
cher maître » / — oui c^efl ce que y ai toujours 

Iti fowt iMts , lin répondit Charles en Tem* 

braiTant. Harrifon inacceiSble à la pitié» les 
fit féparer à l'inftant. Hamilton fondant en^ 
pleurs f fuivit long*,temps des yeux fon 
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malheureux maître^ & jugea que dans cette 
4Mmt entrevue itAvokték ie dénier adieu 
àfon roi & à fon ami, . 

Charlfi» étok ^f€xlmàé.hA^nèm que Je 
terme de fa vie approchoit y mais il n'avpit 
mucim ibupçon du fort qu'on liii prépÉilïMt ; 
il s'attendoit à finir fa vie par VàSaSi^t^ 
On Tavoit dépouillé de toutes marques 
extérieures de dignité. Ses domeiliques 
weot même ordre de le fervir £àu céré* 
monie. Il parut d'abord choqué de quelques 
traits 4iics^ fty 

peu accoutumé ; mais fon ame fupérieujte 
lut iMentôt infen(ibie à ces défagrémens* 

Toutes les drconftances du procès étoient 
•ariao|;ées , & ia haute cour 4e pBàçc entîe* 
rement établie. Elle confiftott en 1 3 3 pei^ 
ionnes nommées par la. ^^lambre des coia- 
munes , mais il ne sVn trouva jamais plus 
4e 70 aux affemb^es ^ taai çn eut de peine ^ 
malgré le fanatHme doinittit^ 8c malgré 
l'aveuglement de k ju-éi^citk>it « à £ûm 
entrer dans cette crtrainelle entre prîfe ceux 
qui n'a voient pas perdu toute honte & tout 
remords. Cromvel , Ireton , Hariflbn , les 
principaux officiers de l'armée , la plupart 
d'une nsiflànce vile ^ fiirent les eâettrs ^ 
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avec quelques membres dé la chambre bafle 
. & quelques bourgeois de Londres. Braf- 
kaw , jurifconfulte , reçut le titre dé préfi- 
dent; Coke .celui de foUiciteur, Dorisflaus , 
Aske , Steele , furent nommés aflefleurs ; la 
haute cour s'aiTembla dans la grande falle de 
Weftminfler» 

Il eft affez remarquable qu'à l'appel des 
membres qui compofoient la chambre, lors- 
que le nom de Fairfax , qu^on avoit mis dans 
la lifte 9 futprononcé à fon tour , une voix 
fe fit entendre dû milieu des fpeÛateurs, &C 
cria i^ila trop JCtfprit pour itrt ici i». Lorf- 
qu'on lut Taccufation du roi , au nom du 
peuple d'Angleterre ^ la même voix s'écria : 

pas une dixième partit du peuple An^leterrt. 

Axtel , officier de garde , ayant ordonné de 

faire feu fur la loge d'où ces difcours pa- 
•roiflbient partir , on découvrit que milady 
Fairfax y étoit , & que c'étoit elle-même, 
qui avoit eu le courage de les prononcer. 
Sa naiflance étoit noble; mais entraînée par 
refprit du temps , elle avoit fécondé le zèle 
.de fon rhari contre la maifon royale ; fes 
y^ux s'ouvrant enfin , elle étoit pénétrée 
d*horreur à la vue des fuites funeftes de 
Routes fts viûoircs^ 
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La pompe de cette fcene répondoît à fôn 
importance. Les députés d'un grand peuplé 
affispour juger leur fuprême magi(lrat,& lui 
faifant fon procès , pouf avoir trompé leur 
confiance & les avoir mal gouvernés , pré* 
fentoient un fpeûacle impofant. 

Le folliciteur au nom dés communes , ex- 
pofa « que Charles Stuart ayant été admis 
au trône d'Angleterre , & la nation lui 
ayant confié un pouvoir limité , dans la cou- 
pable vue néanmoins de parvenir à un gou- 
vernement abfolu ,*avoit traitreufement & 
méchamment fait la guerre au parlement 
qui repréfentoit fon peuple , que pour cette 
raifon il étoit accufé en qualité de tyran, 
de traitre , de meurtrier , d'ennemi impla- 
cable de la nation »• 

Après cette expofition le préfident s'a- 
dreffant au roi lui demanda fa réponfe. 

Quoi qu'affoibli par fes malheurs & dans 
la fituation la plus abjeÔe , Charles foutînt 
par fon courage la majefté d'un monarque. 
Il déclara avec une dignité & une modéra- 
tion fans exemple , que ne reconnoiflant 
point l'autorité de la cour il ne pouvoit fe 
foumettre à /a jurifdiûion ; il repréfenta 
enfuite qu'ayant traité depuis peu avec 
Tome IL Q 



les dejux chambres , & t^rinlné prefque tous 
les articles , il s'ét.Qit s^ttç^du à fe. .vcÂr.(l4h 
i;al>iif ^3ns fa 4^g^ité rfon pouvoir ., foa 
rêWii^ & (a liberté ; qu'il ne vpypît 4^9 
raffemblçe .attcune apparence de .çhambrp 
hauite ^ partie effe^ptifiUe à la ^coollîiucîof • 
& d^s. I.Qix du royaume , cju'il étpit informé^ 

l'autorité javçiexu été fubjuguées par unç 
for<^e illégitiiW fl4yié«. de leur l^prcé*^ 
qi^e pour lui il étoit.Ieur roi kcréMtaire ,.fr 
far /e. droit, de fa aa^fnut{\xfi toute l'^utQfilé 
de l'état libre même Se réuç^e n'avoit pas le 

iirouie lui fa^re r^P^Wt^èiM qvi 

^ j^y;at>jle de fa dignité qu'à la ftiprêine 

^^e|ljé!,4UjCi<il;^qu^^^^ 
yagans principes de tf égaillé j la cour nie 
pouyoif Vattribuei: . fifffm P<mmiJ^H^é 
du peuple , à moins qu*c^iç,Ji*jeùt cot^inentf^ 
^^.obtepir le ^q^g^fint de chaque par. 
;icuiie!r, jufqu'auplu^.yil^^ Q>^»'il fe- 

çonooiffoit ifff^^iS^^y 3 ^^P^^ 
ifacré , invioIaMe, confié à fes foins, te li- 
J^ertjéde fonpwple,& cju'il fe gard.eroit>ien 
)ie û trahir ^ en reconnpiflai)l'4io pouvoir 
^ondé jfur la violence & rufwrj)ation la pli^ 
ftrocf î qu'ayant {«is les armes .& iQiXl^ 
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expofé fa vie pour la Uéfenfe de la liberté 
publique de la conftitution & des loix fon- 
damentales du royaume , il étoit prêt dans 
cette dernière & folemnelle fcene à fceller' 
de fort fang ces précieux droits pourlefquels 
quoiqu'en vain , il avoit difputé fi longtemps* 
que ceux qui s'arrogeoient la qualité de fes 
juges étoient nés fes fujets , nés fujets de ces 
loix qui avoient déterminé que h roi ne 
pouvait mal faire, mais qu'il n'avoit pas be- 
foin pour refuge de cette maxime générale 
qui met à couvert tout monarque Anglois , 
fans en excepter le moins digne ; qu'il étoit 
en état de juftifier les mefures & les démar- 
ches auxquelles il s'étoit engagé , que lorf- 
qu'il y feroit invité dans une autre forme , il 
prouveroit clairement à tout l'univers, & à 
eux fes prétendus juges , l'intégrité de fa 
conduite , là juftice de fes armes défenfives, 
auxquelles malgré lui on l'avoit forcé de 
recourir; que pour conferver au refte l'uni- 
formité de fa conduite , il abandonnoit 
l'apologie de fon innocence , dans la crainte 
qu'en ratifiant une autorité qui n'étoit pas 
mieux fondée que celle des pirates & des. 
voleurs, il ne s'attirât le jufte reproche 
d'avoir trahi la conftitution au lieu de 

G ij- 
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ie faire applaudir comme fon martyr »^ 

Charles fut traduk trois fois devait 
b4ute cour & refufa autant de fois d'en re* 
xonnoitre la îurifdiâicm* Dans une qva^ 
trieme aiTemblée ^ après avoir entendu^ 
quelques témoins qui dépoferent avoir vu» 
Charles les armes à la main contre lei^ 
troupe» dii parlement ^ les juges prtopoof-; 
cerent fa fentence. , , ; 

I^s hiÂoriens ks pins oppofés à ce gpncf 
infortuné conviennent tous <}ue ce dernier 
période de >ia vie fut incomparable ^ que 
chaque fois qu'il parut devant les prétendus 
fi^es f il n'oublia rien de ce qu'il devoir k 
fa qualité d'homme & de monarque. Ferme ^ 
intrépide 5 j[uft( & clair dans fes réponfes ^ 
cette autorité édrange qu'on ofoit prendre 
fur lui ne lui caufa aucun mouvement de 
paffion. Son ame , fams affeâation , faM 
effort 9 fembloit être dans une ^tuittion^^^ 
. 'miliere , & regarder de fa hauteur tes efforts 
de la malignité &c de rinjuftice des hommes* 
Les foldats , quoiqu'excités vivement , fe 
laiffereni engager avec peine à demander 
hautement juftice. ' - ^ 

i< Pauvres malheureux ( dit Charles à ceux 
qu*on avoit latffé près de lui ) un pe^d'ai^ 
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l^nt VOUS jen feroh 4ire autant cootre vos 

dïefs ». 

Quelques-uns ayant eu ordre ou permif» 
fion de fatisfaire leur brutale infolence , lui 
crachèrent au vifage dans le paflfage qui 
conduifoît à la cour. Ce barbare outrage 
n'eut fur lui d'autre eiFet que de lui iofpirer 
nn fentimeiu de pitié. 

Le peuple , quoique fous la verge d\ine 
autorité fans règle & fans bornes, ne put 
s*empêcber de faire éclater paries pks ar* 
dentés prières des vœux pour fa délivrance. 
La poûtion affireufe du roi fut adoucie par 
cette fcene touchante , & il en marqua fa 
reconnoiflance. . Un foldat ayant demandé 
hautement la bénédiâion du ciel (iir fon 
malheureiuK fouverain , fon officier le char- 
gea de coups fous les yeux du roi. — 
M me fanbU ( dit ce monarque ) que U châtU 
H ^éfti esttide foffen/e éé 

Auâi-tôt que laréfolution de faire le pro*" 
tès àtt roi , fiit connue des tiàttons étraa« 
gères » le cri de la raifon & de rhumanité ^ 
Releva d'un bout de l'univers à l'autre / 
contre un fi monftrueux attentat. 

Uambaflàdeup de France , les Hollandoîs^ 
les Ecoffois même fe récrièrent hautement" 

G m 
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cootrç cette barbare iniquité. La reioe , le 
jeune prince* écrivirent ati parteoient lef 
lettres les plus pathétiques , mai$ tous les 
efforts fiirent 'liuis effet fur des cceocs eiH 
durcis par la haiae fie par le fanatifme le 
plus horrible. RichembQid» Hartford ^ Sour 
thampton^Lindefey^ amis de Charles » s'a* 
drefferent aux comiimneit i» Nous étions 
(^direot ils ) les confeillers du roi , nous 
avons concouru par nos aWs aukdéoiarcbçsi 
dont on lui fait un crime aux yeux de la loi 
& de la raiibn ; nous fonunes feuls coupabl^^ 

• de la conduite du roi , nous venons donc 
nous préfent^ à la juilice pour iauver p^^ 
le facrifice de nos vies les jours précieux 
d'u9x roi 9 d'un , que tous fe^. lujetfi 
de vroient défendre à toutes fortes de prix »• 

L'unique grâce. qjie^C^lçs obii^^ 
implacables enn^MB& fitt un intervalle do 
. trois jours entre l'exécution 6c la fentençe»^ 
Ce qui reftoit de fa famiUé en Angleterre 
eut un libre accès auprès de lui. Elle cooûf* 
toit dans la princeffe EIifal>eth , le duc de 
Gloceder , fie le duc dTorc^ encore^ enfant»; 

, > Charles crut devoir quelques avis pat er-. 
nek au jeune duc , pour jetter. dans fon 
àme des principes d'obéifiance & de i^lké 
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{Jour fon frère qui devoir être bientôt fou 
fouverain. Il le prit fur fes genoux : « Mon 
fils, lui dit il y ils vont couper la tête à toa 
pere ». — Cet enfant frappé d'une image ft 
nouvelle, le regarda fixement: « Faites y 
biçn attention mon fils , ils vont me couper 
la tête y & peut-être te feront-ils roi ; mais 
prends garde à ce que j'ajoure, tu ne dois 
pas être roi tant que tes frères Charles & 
Jacques feront en vie. Ils couperont la tête 
à tes frères, fi ils peuvent mettre la main 
fur eux , & peut-être qu'à la fin ils te la cou- 
peront auflî ; je te charge donc de ne pas 
foufFrir qu'ils te faflent roi. — Le duc en 
pouffant un foupir , répondit « — Je me /aif- 
» ferai plutôt mettre en pièce », Une rcponfe 
fi ferme à cet âge pénétra ce bon pere , & 
remplit fes yeux de larmes de joie & d'ad- 
miration. 

Son fommeil , pendant ces triftes & der- 
niers jours, fut auffi profond, auflî calme 

» 

qu'à l'ordinaire , quoique le bruit des ou- 
vriers qui préparoientTôn écliafaùd , reteriw^^ 
fît continuellement à feîî oreilles. 

* Le matin du jour fatal il fe leva de bonne 
hkire, & appellant Hferbert ,'feuî domef- 
tique qu'on lui ^eût: accordé , il lui recbfti- ' 

G iv 
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manda d'apporter à. fa parure plus de foin 
qu'il n'en foufFroit depuis longtemps. — Je 
veux ( lui dit-il ) /^ze préparer pour cette grande 
& joycufe folemnité. Juxon , évêque de Lon- 
dres, qui, comme £bn roi, joignoit les vertus 
douces à une ame ferme , rendit à fon maître 
& à fon ami les derniers devoirs. 

La rue qui borde le palais de Witehall 
avoit été choifie pour le lieu de l'exécution. 
Le motif de ce .choix étoit de faire éclater 
plus fortement à la vue de fon propre palais 
le triomphe remporté fur k majefté royale. 
Lorfque Charles fut fur Téchafaud , les fol- 
dats eurent ordre de former autour de lui 
une haie fi forte & fi épaiffe qu'il ne put fe 
faire entendre du peuple. Ses derniers dif- 
cours ne furent donc adreffés qu'à quelques 
perfonnes placées proche de lui , particu- 
lièrement au colonel Tomlinfon, à qui fa 
garde étoit confiée depuis quelque temps , 
& fur lequel , comme fur tou<ï ceux qui 
pouvoient le voir, fa candeur & fa tran- 
quillité d'ame avoient produit un change- 
ment abfolu de difpofition. Il juflifia foa ; 
innocence & les démarches oîi de fatales 
diffçntions Tavoient pouffé ; il obferva qu*il^; 
n'avoit pris les armes qu'après les levéês 
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militaires du parlement , qu'il n'avoît point 
eu d'autre objet que la confervation de Pau- 
torité qui lui avoit été tranfmife par fes 
ancêtres , quoique fans reproche à l'égard 
de fon peuple , il reconnut la juûice de Ton 
exécution aux yeux de Dieu , & fe rappel- 
lant une fentence injufle à laquelle il ne 
s'étoit pas oppolée , il obferva qu'elle étoit 
punie fur lui-même par une fentence qui 
n'étoit pas moins injufte ; il pardonna aux 
principaux auteurs de fa mort, les exhortant 
eux &c toute la nation à rentrer dans les 
voies de la paix , en rendant à fon fils & fon 
fuccefleur l'obéiflance qu'ils dévoient à leur 
légitime fouverain. 

Pendant qu'il fe difpofoit à placer ik 
tête,Juxon lui dit tendrement; — «fire,' 
il ne vous rjefte qu'un pas fâcheux &c ré- 
voltant, mais très-court : fongez que dans 
un inflant il va vous conduire bien loin. II 
vous fera paffer de la terre au ciel , & 14 
vous trouverez avec une joie extrême la 
vraie couronne de gloire. — Je pajjc ( lui 
répondit le roi ) (Tunt couronne corruptible â 
celii dont nulle corruption ne peut approcher ^ 
& que je fuis fur de pofféder fans trouble w. : 

>D'ua feul .«gup fa tête fut féparée du. 
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QO«ps. Ua bomaie inafqaé fit Toffice d'exé-^ 
cuceur ; un autre» é^temefit déguifé , éteti 
eaTair la tête ruifTelante de fang, & cria:- 

• Il e{l impoffible de repréfenter la dou*' 
leur f riiidignaiion qui: fnecéderenf non»* 
feulement dans les fpeâateurs ; mais dans W 
mttoa entière , aiiffi tèt queçttte bôfnble^ 
nouvelle fut répandue* Jamais un monarque' 
dtfls le plus édataot- tripmptle du fucoès^&s* 
de la viâoîréne fut plus ch^r à Ton peuple: 
que ee oiattieitrecix prince l'éloit devenu M* 
fien par fes infortunes , fa grandeur d'ame »' 
& £i dottccur inaltéi;abi« ; la violence lia' 
retour au refpeft & à la tenifefle , fut pro-* 
ponioooëeàiaforce des iltufiôns qui avoient 
animé-cofiire'lilifes fujets infeiifés. ' ' ' ' 
Le caraâere«de. Çharies , tomme celui ^ 
de laf plupart des hoiiniiis,'étiHf Uneai^ÉSê^f 
mêlé de vices &'de vertus ; mais fes vertus * 
Pemptottdent fur fes'vifce«oti (itodt fûr4)»^ 
imperfeâîons ^ c|ir parmi^toutes fes fautes 
pèinè en poiirrôtt«oii lidifthtil^'Ufié qilî WtC^ 
ritât le nom de vice. Si veut l'envifager ^ 
foiie le pointée. varir|rtti» fshivMMèV Hf^} 
peut affurer que fa dignité éf oit fans orguéii;^ 

fodoiioao(*:fin»^£[»bl^ %«biavoiu:«NkÉb 
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timiiité ^ £à tmpéranoe fans auilérité , foa 
économie fans avarice. Tonm ces vertus 
avoient en lui les bornes &c l'étendiie qui 
leur conviennent ^ & méritent les plus jufies 
éloges^ . 
Malheureufement il monta fiir le trône 

• 

dans un li^mps où les exemple de plu^ 
fieurs règne» fiivorifoient le gouvernement 
aabitraire .y & oii le génici de la nation 
tendoit à la liberté ; mais en av oualtt que fil 

prudence politique ne fuiHfoit pas pour le 
dégager de cette pérîUeufe fitiiation , on 
peut ^l'excufer , puifqu'après l'événement 
même^oii les erreurs ibnt Êicilesiconîger , 
pn ne détermine pas aifément quelle con- 
éiûte il anroit dû tenir pouf cooferver U 
repos de la nation. Expofé fans relâche aux 
aiffants d*une multitude de fiAions ânatit 
ques & implacables , jamais il ne lui fut 
permis de . commettre moindre. i|»pni<^ 
dence fans les plus fatales conféquences^ 
C'eft ^ il f#ut' ravouer , condl^|ioa;trop 
rigoureufe pour le plus bau,t degfé de capa? 
^é Jvjmaîpev 1 

-Ce prince étoît d'une belle figure. Sa 
phydonomie étoit douce , un peu j&élam 
colique i il a voit les traiisrégu^er^ , le teint 
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beau, le corps (ain ^robufte & bien propor* 

donné. Il étoit capable de fupporter les 

phis grandes fatigues* Il excelloit à monter 

à cheval , & dans tous les autres exercices 

du corps. En un mot il pofledoit toutes les 

. qualités extérieures & la plus grande partie 

des vertus efientxelles qui forment un bon 

prince. • 

C H A R L E S II 

faii faire U pr^ch aux juges fui av^ioi 

condamné fon £crc à moru 

Charles II rétabli fur le trône par rbabi- 
letë 6t la bravottre du général Monck » dif^ 
fimula prudemment une partie des outrages 
qii'it avoit reçus ; mais la mort ai&eufe de 
. Ion malheureux pere étoit un excès qu'il ne 
pouvoit laifler impuni. La nation TougiiTant, 
de fon fanatifme fe réunit avec le prince 
pour Tengér la mùti de fon roi. Le premier 
aâe de vengeance de Charles II fut de feire 
«zhumerles e^rps de Criômvel , Direson ic 
de Brandshaw. Us furenttrâînés furla claye 
& attachés au gibet de Tybum depuis .di< 
heures du matin jufqu'au coucher du fo- 
Idl , & enterrés fous la potence. Le roi fit 
expédier enfuite une commijQion fcellée du' 
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gf^d fceiut d'Aaglçterre , pour faire le^ 
procèsaux juges qui avoientCK(i| condamner 
àmort leur fouverain, ' 

Dans la pretmere féance déircofliniiffiiires 
le locd chef de l'échi quier fit un difcours* 
fort pathétique. 11 leur expofa d'abord les 
motifs pour lefquels le roi les.ayoit affem* 
blés , & leur repréfenta que 4e roi & la 
nation attendoient d'eux autant de ^èle qup 
d'intégrité dans une affaire ^nffi importance* 
♦ L'énormité de la condamnation 6c du 

iuppUce^4^^^l^«^ objets Alt 
lequel il fixa les regards des juges ; il leur £t 
yoir que ceux qi^i avoient eu part à Tun^i 
& à l'autre étoient coupables , fuivant les 
loix jd'iUgletQiri;^ ^ du crioie <fe haute 43*8* 
hifen au premier chef. Il finit fon difcours 
en difant aux commifiakes m que le pardon 
Jk Pamiiiftie accordés par le monarque ne 
^ffvoientpasiies^^u^êter ; lesparri^s du^ 
îroi fon pereeni^ant été exceptés. Son fang 
çrie.vengeance (ajoutoit- il) convoie celui det 
, Çûats qui fon; fous^PauteL Ne ftifons pas de 
notre côté comme les malheureux Juifs par* 
ricides^e JefusChrift^quî demandoiem quei 
.fon ^aI^g,ful,fur eux & fur leurs enftns. N*att 
'lirons pas une femUable malédiâaon fur 
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nous 6c fur notre poftérité , en laiflant le 
mcortre dt aotte mathcuteux feuvcram hnt 
puni ». 

Après ce ^iifcoors on hit futvant Tttfiige la 

lide des témoins ; & on remit au lendemain 
l'affidre pour faire eomparottre les cri* 
minels qui étoient prifonniers dans la tour. 
Le chevalier Robinfoa les livra au icherîf » 
qui fe chargea de les faire conduire devant 
les comniiflaires* 

. Toutes les nations de l'Europe avoient 
les yeux ouverts fur cette £imeufe a&ireé 
On atteàdoit avec impatience le fugefiient 
des Gonu&^ûaires. L'indignation ^ giénérale 
( dit un Uftorieii c^ébre) (i) que Ténor» 
mité du ciime des régicides avoit excitée , 
ne fit voir aa peuple qu'ua Aijtt de*|oie 
dans leur châtiment ; mais une ame vérita- 
blement humaine trouvera dans les cifcoiii^ 
tances particulieres.de cette aûion, dans 
les préjugés du temps , dans la conduite 
même des coupables, une fource abondante 
de compaffion : qui pourrotf eà effst 9 ians M 
plus vivepitié pour Taveuglementoiile faux 
lèle peut entraîner les hommes , entendre le 

(i)Hume« 
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Séaétal ibi^o& MhrdTer ch paroles à fes 

. ; sLt pf éActtdo crime dont on • fli'acctife 

âi'eft pas une aâion commife dans un coin ^ 
Jebruit s'en eft répandu àvqs^ toutes ks na« 
:tions de Tunivers, & le ioMveflûn pouvoir 
ièa iAd « éclaté dans la manière également 
^nguliere & mer veilleufe dont tout le monde 
4r icNiwnt «pifeile aété condaitè % mol même 
agité par desi doutes , je me /uis fouvent 
lidreiT^ la: majefté divine arec des larmes 
jpafllonnées , pour lui demander indamment 
ik4i.«biinierèé.f'>'éh ai reçu des aflurances 
^confiantes de l'approbation du ciel , & je 
AMioujoiirs revenu de ees pieiifes iupplica* 
étions avec plus de fatisfaûîon intérieure Se 
de férénité d'ame. Tontes fes nations de h 
vterre aux yeux de leur créateur font moins 
^^iine- gotite d^cau dans la mer ^ ^ tous 
jeurs jugemens ne font que ténèbres , en 
4omparaifi90 des illuminaiions divines. 
- M Je ne puis prendre ces fréquentes.éma- 
.nations de Tefprii iaint pour des illufions 
d'intérêt , ptdfqoe mt Gonfdence me rend 
^éodoignage que pour aucun avantage tem* 
-potel ]e ne voudrois pas faire tort au plus 
.vil d^ hooiaes i toutes les aqiorçes de 
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' rambtcton • les terres de }içmpti£om^ 
ment , n*ont pas été capables, pendant- IÇ»- • 
.furpatioo de Cramai» de ma forcer. a la 
complaifance pour ce foarbe» LofÉ|tfiKB^ 
invité à m*afieoir à ùl droite m'a offert 
des honneurs , j*ar rcjetté^fi»' offircs^jnrw 
4édam i & (^P!^ égard pour les larmes de ma 
fkmUIe & ée mes aoris le fois demeuré 
ferme au milieu des dangers dans mes pria* . 
opes 4e relî^n& d'intégrité • ' - 

Scot*» autre fanatique «il voit di^lans^a 
chambre des commune^ » un peu a:^nt Ui ' 
refiauration de Charles 11 , qu'il ne voulok 
if autre épitaphe ûir fa tombe cpieiceS'milMl • 

Cy git Thomas Sçoe , qui condamf^ U roi 

Oariisi marié U Contint ksiièAfiie efpritrdbM 
tout le cours du procès. . ^ - 

De tons 1^^ juges du rm il n^ ed eat4rfoi^ 
\ que fix exécutés ; Hariffon , Scot , Care'v, 
* Clément 9 Jonç U Strope ; ce dernier «étok 
le feul de ceux qui s'étolent conftitué prl- 
ibnniers après la proclamation du roi Char^ 
les il. Il étoit d'une famille honorable & 
id'un caraâere doux ; ipais on prouva 
contre lui que depuis peu , dans une CDO» 
verfation , il avoir fiût connoitre qu'il éto^t 
fort éloigné ^de fe croire CQiqpable , péor 

avoir 
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ûvoîr participé à la mon du roi. Axtel , qui 
avoit gardé la haute cour de juftlce, Hacker 
qui commandoit le jour de l'exécution du 
roi. Coke folliciteur' du peuple ,Peters , 
prédicateur furieux , qui avoit excité les 
troupes au régicide , reçurent auffi leur fen- 
tence , & furent exécutes. 

Ni l'horreur de leur crime , ni les craintes 
delà mort, ni les outrages du peuple , ne 
parurent faire la moindre impreffion fur ces 
fanatiques furieux. 

Deux ans après Bervood , Okey & Co- 
bert , trois autres régicides , fubirent la 
peine portée contre les juges iniques de leur 
fouverain. S^étant fauves au-delà des mers , 
Is avoient erré longtemps en Allemagne: 
Enfin ils s'étoient rendus fecrettement à 
Delft , oîi leurs familles étoient convenues 
de les aller joindre. Ils y furent découverts 
par Downing , réûdent du roi en Hollande. 
Il demanda aux Etats un ordre pour les faire 
arrêter ; les Etats étoient dans l'ufage de ne 
pas refufer ces fortes de demandes ; mais en 
même temps ils faifoient avertir les cou- 
pables de prendre la fuite. 

Cette précaution fut éludée par la vigi- 
lance du réfident; il furprit les criminels^' 
Tome lU H 
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Ite jeita précipitdinmeAt dans une frégate 
angloife , & les fie conduire à Londres. Ces 
trbis ihalheureu^fc tinrent dne conduite plus 
modérée &c plus foumife que ceux dont 
nous avxms rapporté rexéctitioo* Okey en - 
particulier pria au môtnent du fupplice pouf 
la profpérité du règne de Charles ll j 6C 
déclara que s'il eût vécu , Ton intention étoit 
ée fe ibuàiettre paifibletlietat à Tordre étaUi. 
Il s'étôit élevé pendant les guerres civiles 
de la profeffion de chandelier à des emplois 
confidérables dans l'armée , & dans toute 
fa condttitb il avoît montré autaùt d'bufiui* 
lîilé que d'honneur. Par égard pour fes der- 
âiem difpoûtiohs , fon forps fut donné à 
• fes amis pbur Penfevelir. 

Lé procès de Lambeh & de Vanes^ deox 
âotres criminels d'un ordre plus diflingué , 
vint enfuite fix^r l'attention publique* Us 
n'avoient pas été du nombre des régicides ^ 
mais ils étoient exceptés de Tamnifiie géné- 
rale , & renfermés danVune étroite prifon. 
Le premier parlement aiTemblé fouS Charges 
n , 'dJïHngtié par le titre de convention , 
avoit porté la faveur pour eux iufqu'à de- 
mander ati roi que sMI^ étoient trouvés tôu* 
{)ables leur exécution lut fufpendueimaisie 
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nouveau parlement , plus zélé pour Thoa-; 
oeiir de U mowràm 9 £(^Ucita leur prpc^. 

& leur condamnation, -, 

* Comoie il n'étou pa# queâîçii d4 ^{re 
.revivre des difpiites qu'on vôuloit enfevelir, 
daua l'oubU » V^wtbùçB w^trt Vaots 
comprenoitaucune defes avions pendant la 
» guerre , elle n'avoit pour objet que ç^t^ 
duite depuis la mort df Charles P% foit en 
cjualité decoftfeîllir d^éiat a\»4^feçr4tairédf 
h marine , deux ^f^ts oii la fidélité mâm» 
^il devoit à ceux qui; lai donaoien^ leuc 
eoofianct YwovMt engagé dans Toppoiitioii 
à la monarchie : le courage & l'habileté no 
lui omnqaerMt pas ^our tirer avantage de 
cette circ(>Aâance ^ mai# i(^u$ k& défea(fa 
M ûrtM impreffiM iur peHbaoe ; Tes juges 
conâdéraut moios f«lit^ 4e trahifoa dont 
on le chargeoic » qu# Topi^ÎM dlaWf 
de ^a criminelle aôivité 4^0^ Torigine 8| 

ilaus toute b fiiite dtf flueires fsivîle^ » ê*9^ 

lachereat è U lettre de U loi ^ ne balaiv 
cereut pas à le déclarer cimpaWe i foft 
courage ne Tabandonna pas après fa con- 
damnation ; quoique naturellement timide , 
la perfuaflon d'une caufe jufte le foutint 
contre les terreurs de la mort , & fon 

Hij 
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enthouriafme e^^cité par une fauSe gloire ^ 
embellit la fia d'une carrière qu'il avoit tant 
défigurée dans Ton cours. 
'* Le jour de rexécution, dans la crainte 
qu'un coupable'auffi courageux ne fît quel- . 
qu'imprei&oti fur la populace , on plaça foua 
réchafattd des tambours dont le bruit étoufià 
£à voix. 

' On a remarqué que Vanes en contribuant 
plus que perfonne à la mort du comte de 
Straffofd 9 avoii ouvert le chemin i cmte 
defiruâion qui fit le malheur de l'Angleterre, 
& que fa mort avoit fênoié cette fanglante 
fcéne. 

' irfut le dernier qui portsi la prînt des 
guerres civiles*^ Lambert , quoique con« 
damné , obtint au tribunal même une iiu^ 
féance d'exécution , 6c les juges déclarèrent 
que fi Vanes eût marqué la même founn^ 
fion, il auroit également éprouvé la clé* 
tnence du rot. Lambert fe retira dans l'île 
de Guernefcy , où il finit ia vie dans une 
hontcufe obfeurité. 
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'cHARUNDAS 
fi punit lui-mime tt avoir vuUi unt loi. fu'il 

• 

avoU établie» 

». • • . 

Charniidasconnoiâafitlecaraâere.de fes 
concitoyens , qui les portoit à la fédition 8c 
à la révoke , pour empêcher les défordres 
€pà ne manquoient îamais d'arriver dans les 
afljsmblées, publia une loi qui ordonnoit que 
quiconque s'y préfenteroit anné^ féroit tué 
fur le champ. 

Quelques] temps après , Charundas étant 
obligé de convoquer fur le champ une aiTem- 
blée 9 l'affidre dont il s'agiflbit ne potivant 
fouiFrir de délai » ie rendit de la campagne , 
où il)étoit y au lieu ordinaire des aflemblées^ 

. ians faire attention qu'il y étoit entré avec 
des armes. Quelqu'un qui ét<nt près de lui 

, l'avertit , &c lui fît remarquer qu'il contre- 
venoit lui-même à fa loi : ^ Je la* rendrai aulfi 
H moi-même inviolable ( reprit-il ) & à Tinf- 
sf .tant il fe plonge fonépée dans le corps i»-, 
préférant à fa vie une loi fi utile à fon pays ^ 
& que (à tranfgreifion alloit rendre iaos 
vigueur. , 

* 
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C H A T E L A a D,Clepoëte) 
i amounux,de Marie Stuard fCoadamaé à mort. 

Brantôme , dans fes méoioirts fur Marie 
Stuard , rapporte l'anecdote {uivaiue. Un 
>» gentilhomme ttommë Clutelifd^ qmpar- 
I» loit bien , & mettoit par écrit des mieux , 
i> & même en rimes » auffi bien qo*i«îttn 
M gentilhomme it France > ufant d'une poéfie 
' I» fort douce te gentiile en catiiîer ; ce 
. gentilhomme , tel que nous le dépeint Bran- 
tôme , par l'agnémeoc de & cosrarfatîon &C 
de fes écrits, acquit quelque faveur auprès 
de Marie Stuart. Quelques bontés ianscoii- 
féquence , enflammèrent tellement l'imagî- 
Aâtioftdu poëte»qtt*ilofa (e croire aimé* IPoar 
s'en affurer il eut Taudace de fc cacher fiws 
le.lit delà reine. Il lut découvert j Marie, 
après une vive réprimande , lui pardonna 
Me témérité qu'il ne crat blâmée que pour 
la forme & à caufe de fa mat-adrefle ; il 
féfeltttdonc de «Heux prendre fes mefures 
à l'avenir , & de tenter une féconde fois 
raveotwe ; mais il ne fot pas plus heu- 
renx que la première. Marie craignant qee 
foo indulgence ne. fît quelque tort à fa 

m " * 
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réputation , le livra entre les mains de la 

juftice ; Ton procès ayant été inûruic ^ il fut 
condamné à avoir la tête tranchée. 

On rapporte qu'il mourut avec beaucoup 
de CQi^ilanfe* Etant monté fur Técha^ud 
ne voulut point d*«utre exhortation que 
lliymne de la 9pn£|rd, qu'il in^citg 

lui-même , puis fe tournant vers le Heu oii 
il cro/oit que la reine iie te^pit , il s'écria : 
jtdiiu ta plus telle & la plus crtulle princcjfç 
di Cum^crs , enAiite t^idit le ÇPH ai^ btQU- 

C H I E N. (teftunentd'un) 

Uiï piufulman avoit un excel.l.enj cjrien 
qm cb^oit le jo.ur fi( fairpi^hp^ioe {;arde IfL 
nuit. Il ne quittoit jamais fon maître f au{]î 
^nécoit*il fortaitné. Il fit jfaire de^ versjài^ 
louange par un poète de fes amis. Ce chicfi 
ét^nt mprt^ M e.n i^t îpjppni^lable. Pour £oû- 
lager un peu fa dojuleur , il l'enterra fort 
pro^reoneni dacis m e^duoit de Con j^firdvi,» 
& invita le foir fes amis à un banquet oJi 
l'on s'étendit lon|gte^ps fy^ le^ loii^es 
défunt. Le lendemain quelques gens mal 
^nt^tionnés ^ rfi|]tportereAt cadi toAi^ 
ce qui s'étoit pafle ^ & ajoutèrent (ur-tour 

H iv 
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le détail des cérémonies funèbres qu'ils dî- 
ibient avoir été faites à l'enterremeot du 
chien. 

Le cadi fcandalifé envoya auffi-tôt preii* 
dre Tacctifé par des fergens ^ lui fit de fan- • 
glans reproches , &c lui demandai s'il étoit^ 
du nombre de ces infidelts qui adorent les 
chiens , puifqu'il avoit fait plus d'honneur 
au fien qu'on n*en avoit £iit à celui des fept 
dormans & à lane d'Eldras. ♦» L'hiftoire de 
mon chien , répondit l'accufé , feroit longue 
à vous raconter ; je me contenterai de vous 
dire qu'il a hit w teftamf nt d^n% lequel il 
vous lègue une fomme de deux cens ^pres 
que je vous apporte de ia part. Le cadi 
entendant parîer d'argent , fe retourna, Sc 
dit i ceux qui ie fuivoient : voyez un peu 
comme les gens de bien font expofés à 
VcBvit 9 & quels difcour$ on m'a tenu fur le 
compte de cet honnête homme ; puis s'a- 
dreflant au maître du chien , il lui dit: pui£. 
que vous n'avez pa$ fait des prières pour 
Tame du défunt , je fuis d'avis que nous les 
commencions enfemble. Airafe équivoque 
dans la langue turque : elle ûgnifieeo même 
temps commencer dçs prierez & ouvrir ua 
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Oh trouve dans les efTais hiftorîques fur 
Paris le trait fuivant. 

Aubri de Montdidier paiTant feul dans 
la forêt de Bondi y eft aflaffiné & enterré 
au pied d*un arbre. Son chien refte plu- 
iieurs jours fur fa foiTe , 6c ne la quitte 
que prefle par la faim. Il vient à Partis 
chez un intime ami du défunt , & par fes 
trîftes hurlemens femble vouloir lui annon* 
cer la perte qu'ils ont faite. Après avoir 
snangé , il retomnïence fes cris , va. à la 
porte y tourne la tête pour voir î\ on le fuit , 
revient à cet ami de ion maître , le tire par 
rhabit , comme pour le forcer de venir avec 
4ui* La fingularité de tous les mouvemens 
de ce chien , fa venue fans fon maître qu'il 
ne quittoit jamab » ce maître qui tout d*un 
coup a difparu , & peut-être cette diftri- 
butioa de liiftice & d'événemens qui ne 
permet guère que les crimes reftent long- 
tenaps cachés ^ tout cela fit qu'on fuivit ce 
chien. Dès qu'il fut au pied de l'arbre il 
redoubla fes cris , en grattant la terre 
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comme pour faire figne de chercher dans 
cet eodroii ; on y fouilla , & Ton trouva 
le corps du malheureux Aubri. 

Quelque temps après il a p perçoit par 
hazard TafTaflln , que tous les hifioriens 
nomment le chevalier Macaire ; il lui faute 
à la gorge , & ce n'efl qu'avec beaucoup de 
peine qu*on lui £ût lâcher prife« Chaque 
fois qu'il le rencontre il TatUque &c le 
pourfuit avec la mime fureur. Ûacbaroe- 
ment de ce chien , qui /l'en veut qu'à cet 
liomme » icommencc à paroisre extraordi- 
naire ; on fe rappelle TafTeâion qu'il avoit 
Biarquée pour fou maître » & en même - 
temps pluûeurs occafions où ce chevalier 
Macaire avoit donné des preuves de haine 
& d'envie contre Aubri de Montdidier. 
Quelques autres circooâances augmentent 
les ioupçons ; le roi indruit de tous le^ 
difcours qu'on tenoit , £^ venir le chien 9 ^ 
qui paroît tranquille jufqu^au moment où 
appercevant Macaire au milieu d'une ving- 
taine d'autres courtifaas, il tourne , abboie 
& chercbeà it jetter iiiriui ;dans ce temps 
on erdonnoit le cooibat entre Paccufateur 
& l'accufé , lorfque les preuves du ctm^ 
n*étoienc pas convaincantes. Le rgi &app4 



I 



CHIEN. 11} . 

. Je tons le» indices qai fe réun^diieiit contre 

Macaire jjugéa qu'i/ ichcoiç 'u gage de bataille^ 

c'eft-iKdire qu'il ordonna le duel entre le 
chevalier & le chien. 

Macmre étott ermé dfun gros bâton , le 
. chien avoit un tonneau percé pour fa re- 
traite & in reiaiicesicns. On le lâcha 9 
courut auill-tôt , tourna autour de fon ad- 
frerfinre^évita fes coups, le «enaça » tantôt 
d'un câté 9 tantôt d'un autre., le fatigua, & 
enfin s'âançe, le faifità la.fdrge, le rea- 
verfa , & robfigea de confefler fon crime en 

préfeoce dumi& de la oour. 

« 

CHINE. ( tribunaux de la) 

Supplias qui y font tn t^age , & manim 

adminijlnr la jufiiu. 

- Les foix de ia Chine font tirées des livres 
canoniques du prernier & du feoond.ordre. 
Les empereurs en font ks> feuls interprêtes* 
' Aucune fentence foit cîvîle , (bit crîmî- 
nelle ne peut être, exéo^e » ^juelque 
conforme <^ékt an loix , k mcâas que 
l'empere^lfte l'ak -approuvée. 
. On ignore fi tes ed^reurs de la Chine 
^t eu daos^tous lés ^mps ua pouvoir auâi 
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étendu que celui qu'ils ont aujourd'hui. U 

paroit par le recueil impérial des édits des 
mipereurs des différentes dinafties dont 
nous avons une traduâion , qu'en publiant de 
nouvelles loiz , ils recommandoient autre- 
fois Meurs tribunauxd'abroger les ane;iennes. 

• Nous en trouvons un exemple fous le 
règne de l'empereur Ven-ti. Une déclara- 
tion .ordonnoit de pouriuivre ceux qui en* 
tiquoient la ferme du gouvernement , & 
de les condamner à différentes peines* 

Ven-ti convaincu de l'injuflice de cette 
loi , dit dans le préambule de celle qu'il 
publia pour la détruire : — non je ne U puis 
fouffrir ! — - que CUU loi foie abrogée t 

Dans une autre loi , le même enîpereur 
dit : que Jî Us loix ne font pas de, la plus 
parfaite équité , elUs tournent à la perte des 
peuples y & ticnrient de la cruauté ; telle ^ ^dii» 
U ^me parott être la loi qui enveloppe les parens 
des criminels dans leur condamnation : je n^en 
#0/5 poitu les avantages^ Qu*on dilibire mûfe^ 
ment s^il ne convient pas de Ç abroger., 

11 eft facile d'appercevoir dans ces deux 
loix le refpeâ que les emperq|^ ont tou« 
jours eu pour les anCSennes loix de l'empire ; 

puifque malgré Tinjuilice évidente de.cts 
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deux loîx , Vempereùr Ven-ti h borne à 
confeiUer à fes uibuoaiiXf jdi^Jl^fjiM^Qgç^ 

Ceft auffi à cetté e:àiàe obfervation des 
loi;( fondamentales de v^ur co^H^ution^ 
que le» Chinois font rédevibl^t^de ; la 
fplendeur dans laquelle leur ei&plre s'eft 
maintenu jpendant une fi longue fuite dtt^ 
fiecles 9 & fe maintient encpre aujour- 
d*hiâ fous un ioug étranger. La paix & 4e * 
bonheur dont les Chinois jouifTent avec les 
Tartares^'fous cette nowelle dynaftîe,ont 
auffi leur fource dans les égards que les em- 
pereurs ont toujours eu pour les anciens 
ufages de la Chine , on peut en juger par 
les réflexions que Tempereur Kang - hi a 
faites fur les loix de l'empire. 
I Quoique Ton ait vanté la confiitulioa 
de Tempire Chinois comme un modèle par- 
fiût de gouvernement » il fiiut cependant . 
convenir que les loix de cet empire font bien 
éloignées d'être parfaites. On peut.^même 
•dire que plufieurs font^barbares , & qu'elles 
appartiennent plutôt à des tirans qu'à des 
princes iuftes qui gouvernent leurs fujets en 
- pères* lleft vrai que des empereurs, frappés 
de la dureté de quelques-unes de ces loix , les 
-mt abrogées> entr'autres ia loi qui coudam^ 
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mii MU i$s panm iPum aimiket à lé mimé 

fwu qu$ Itdi & ulU en vertu de laquelle Ftxé* 

iution des fenWKU dê mm était fi prkipitie \ 

^lion ne donnait pas U temps aux aceu/es d^ 

fejuflificr. 

Mais malgré les changemens queplufieurs 
«duperenri ont faits ém% h légiflatkmCliH • 
noife^^pour en détruire les abus qui la dés- 
honorcneot ëux yctt de f iMimanité , & de 
cette juftice éclairée qui doit préfider à la 
fomacion d«s kiatu cette légiflatîon m ti^ 
pond point à la haute idée que quelques 
mteofs ont voulu aoiis donatr^ gonver» 
nement des Chinois. La corruption & les 
Tices qm iregneiit fiarmi eux^ la pouvoir 
exceiSf que les vicerois & les gouverneurs 
ont de condamner â des amendes ^ on d'in-» 
fliger des peines corporelles , font des abus 
dont les iiiices (Uoefies & fans cefle renaît* # 
fantes, portent le trouble & la frayeur dans 
toutes les parties de rempire* 

En effet les mandarins , dont la fageffe a 
été fi fouvent donnée pour modèle aux Eu- 
ropéens , font la plupart -de petits firaos 
ambitieux & barbares. Pour la plus légerp 
ftute ils condanineiyt les coupables à de^ 
amendes .coniidérables : Souvent ils or- 
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donnent la confifcation des biens. La confti* 
tution de Tempire leur défend de faire, 
exécuter aucun jugement de mort ; mais 
elle les autorife à faire fouffirir aax accufés 
des tourmens mille fois plus affreux que la 
inort 9 puifqif ils ont le droit de faite eitipri?^ 
fonner , de faire mettre à là torture , enfin 
de faire donner la bafionade de la manière 
& auffi longtemps qu'il leur plaît , même 
jufqu'à ce que%& malheureufe viâime de 
leur barbarie expire fous les coups, 
^ On peut juger d'après ce taUeau fidel% 
de ce qui fe paffe tous les jours dans 
pire Chinois , & les loix de cet empire font 
auïïi parfaites que plufieurs auteurs Pont 
prétendu. ^ 

On inflige à la Chine deuxel^eces de peî« 
nés aux coupables* Les grands crimes y ii^nt 
punis de ihort ^ 8c le^ dâit^ légers y font 
réprimés par des peines corporelles ou pé- 
cuniaires. 

La révolte & le crime de lèze-majefté 
font regardés toAime les plus grands crimes; 
on les punit avec la dernière rigueur: voici 
le fupplice qu'on inflige au coupable; On le 
liache en dix mille pièces. L'exécuteur at- 
tache le criminel à un poteau ^ il lui ccr/u la 



1x8 CHINE. 

tète y en arrache la peau avec force , l'abat 

fur fes yeux , pour lui ôter ( dlfent les 
Chinois ) la vue des tqurmens qu'il doit 
foufFrir ; enfuite il lui déchire avec des te- 
nailles toutes les parties du corps » & les ' 
coupe en plufieurs morceaux ; après s*être 
laffé dans ce barbare exercice , il aban-* 
donne le criminel à la cruauté de la popu- 
lace^ £c des fpeûateurs. 

Après les crimes de rébellion & de lèze« 
majeflé , il n'en efl point de plus atroce que 
celui de manquer à ce que l'on doit à fes 
parens ; on le punît avec autant & même 
plus de févérité. Si un pere accufe fon fils 
de quelque faute devant le mandarin , il n'a 
befoin d'aucune preuve , le criminel eft 
condamné &c exécuté fur le champ. S'il ar- 
rive qu'un éoÊint foit aflez infolent pour 
dire des injures à fes parens , pour fe mo- 
quer d'eux f pour lever la main fur eux ^ 
enfin pour les excéder de coups & les tuer^ 
alors tout l'empire paroît en mouvement. 
La province où ce crime horrible a été ' 
^commis eft allarmée f,&c l'empereur devient 
lui-même le juge du coupable. On dépofe 
tous les mandarins voi&is ^ & iiir tout ceux 
de la ville qui l'ont fi mal infiruit. On 

châtie 
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châtie févérement les parens du coupable 
pour avoir été fi négligens à le reprendre, 
pour n'avoir pas informe les magîltrats de 
fes mauvaifes inclinations , & pour avoir 
permis qu'H foit parvenu par degrés à cet 
excès abominable. Quant au fupplice auquel 
on condamne le coupable , on le coupe en 
mille pièces , on le brûle , on détruit fa 
maifon jufqu'aux fondemens , on renverfe 
celle de fes voifins , & on élevé par-tout 
des monumens pourconferver la mémoire 
de cet horrible attentat. 

Le meurtre eft auffi puni de mort. On 
étrangle celui qui en fe battant a tué fon 
adverfaire , parce que c'eft le fupplice dont 
«n punit les crimes les moins graves qui 
méritent la mort ; mais quand il s'agit d'un 
aflaflînat , ou d'un meurtre accompagné 
de quelque circonftance aggravante , on 
tranche la tête au coupable ; cette mort 
eft regardée comme plus honteufe , parce 
que la tête qui eft la principale partie de 
l'homme eft féparée du corps , & qu'en 
mourant il ne conferve pas fon corps aufîi 
entier qu'il l'avoit reçu de fes parens. Les 
perfonnes d'un rang un peu diftingué,qui.font 
condamnées à mort, font toujours portéés 
Tome lU I 
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au lieu du fupplice dans des chatfes ou dauf 
^charrettes couvertes. Quand l'empereur 
confirme une fentence de mort , ( fi c'eft 
lincrime atroce) il ajouté ces mots, — aujjl- 
tQt qu'on aura nçu eu ordrt \ qu^n CtxUuu 
fans aucun délai. 5i c'ell un crime ordinaif * 
l'empereur écrit au bas de la fentence » — ^ 
qt^on tUnm k crimiuûl en prifon , & qu^m 
fexccutc au temps de C automne. C'eit la faifon 
de Pamiée où Pou choîfit un jour pour Pex^' 
cution des criminels. 

L'adultère t qui , ( comme on Pa vu ao 
3Q0t adultère ) eA puni de la manière la plus 
Aivere chez toutes les aatious poticées ^ t A 
a peine regardé comme un délit par les lois 
Cbinoifes. 

Les mœurs font fi peu refpeÔées dans cet 
€0!^^ 9 ( dit Un hifiorienr)qu'il fe irouvedes 
parens afiez indulgens, qui par égard pour la 
foibleiFe de leurs filles ^ exigent de ceux qui 
les époufent , ( moyennaot quelque gros 
préfent ) qu'ils leur accorderont de temps 
en temps la liberté de voir un galant , fans 
qu'elles puiffeot être recherchées pour cela ^ 
ni expofés à aucun châtiment. Mais quand on 
n'a pas pris cette précaution d'avance , 6 

umç ftmni^ «wnque à la fidélité conjugale ^ 

♦ 
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le mari a le droit de lui infliger quelque 
peine corporelle , ou de la répudier ; & fi 
celui qui a commis le fait a ufé de violence, 
on peut le pourfuivre , & il ne manque 
pas d'être puni par quelque châtiment cor- 
porel , ou par une amende , fuivant la fen- 
tence du mandarin devant lequel il eft mené. 
Mais ces cas font rares , parce que les 
femmes fe piquent beaucoup , au moins 
extérieurement , de modeftie & de fidélité 
pour leurs maris , & que d'ailleurs elles 
font fort reflierrées & veillées de près ». 

Le vol n*eft point puni de mort , à moins 
qu'il ne foit accompagné de circonftances 
aggravantes. Les coupables reçoivent un 
certain nombre de coups de bâton fur le 
dos , & le nombre en eft fixé par le man- 
darin qui ordonne ce châtiment ; après 
l'exécution le coupable eft obligé de fe 
mettre à genoux devant le juge , s'il le peut', 
& de le remercier très-humblement de fa 
correftion paternelle. 

Ce châtiment eft fi rude , qu'un feul coup 
eft capable d'afl"ommer , mais on corrompt 
aifément le bourreau avec quelque préfent , 
& on le détermine à rendre le châtiment 
plus doux. Les mandarins font condamnés à 
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Mite pçîM cofliinè le peuple , parce que ctr 
&'eA pas un fupplice honteux ; d'ailleurs ott 
trouve des gens qui pour de l'argent reçoi- 
vent le châtiment à la place du coupable. 
Ceiécbange oe fait pas Téloge de la manière 
dont la juftice eil adminiitrée dans Tempire 
' de la Cbiiiew 

Quand le vol eft confidérable , le cou* 
pable eft condamné cangtu i nousiav^m 
UûX la defcription de ce fupplit e au mot 
tantieffc. Adirés avoir £iit porter le eanguc au 
voleur pendant le temps prefcrit par le ju- 
gement ^.on le conduit devant le mandairilny 
qui après l'avoir exhorté à fe corriger , Uii 
fait donner une vingtaine de. coupa de 
bâton , car c'eft Tufage de la juftice. Chi** 
iioifedeco]iM9(iencer& de finir par la bailon- 
iiade« 

11. y a . des crimes pourlefquels on con* 
damne les coupables à être marqués fur les 
deux joues, ta marque qu'on leur imprime 
cft un caraâere Chinois,qui indique la nature 
du Crime ; il en eft d'autres pour lefquels 
on condamne au banuMfement , qui eft fer- 
vent perpétuel t fur-tout fi c'eft en Xartarie 
qu'oQ exile; mais avant le départ on né^ 
manque januds de donner la baftonnade^ & 



Digitized by Google 



CHINE. IÎ5 

le nombre des coups eft proportionné à la 
nature de la faute. Il y a des cas pour lef- 
quels on condamne les coupables à tirer les 
barques impériales ; cette fervitude ne dure 
que trois ans. On inflige encore d'autres 
châtimens pour des fautes légères ,tels que 
celui de porter fur la tête un poids de fix 
jufqu'àdix livres & plus , fuivant la volonté 
du mandarin qui préfide au jugement. 

L*u{age de la qucflion eft reçu à la Chine. 
Comme nous nous propofons de préfenter 
un tableau des différentes manières dont on 
donne la quejllon chez prefque tous les peu- 
ples du monde en entier , nous renvoyons 
nos lefteurs à l'article quejîion. Il fera pour 
le moins aufli complet que celui adultère , 
qui fe trouve dans notre premier volume! 

On ne dreffe point d'échafaud pour les 
exécutions des criminels. Un coupable con- 
damné à avoir la tcte tranchée fe met à 
genoux dans une place publique ; il a les 
mains liées derrière le dos : l'exécuteur 
s'avance & lui abbat ordinairement la têt'C 
d'un feul coup. 

L'emploi de bourreau à la Chine eft- nne 
charge diftinguée. Il a droit de portet la 
ceintura jaune, qui eft l'ornement des prince 
dufang, I iij 
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Les prifons de la Chine n'ont ni tliorrettr 
ni la (aleté de celles d'Europe. Elles cofi* 
tienneoe des logement fpacieust & cooh* 
modes. Les prifons de la capitale^& des 
principales' villes de Tempire ne font point 
les feules qui réunirent ces avantages. Elles 
f<5nt bâties fur le même plan dans toute 
rétendue de Tempire. Voici la defcription 
qtii en a été faite par un hiftorien. ^ Ce font 
( dit-il ) de grandes cours quarrées , aux 
quatre êàtés defquelles font les cbambres 
,des prifonniers , élevées fur de groffes co- 
lonnes de bois 9 qui Ibraient une efpece de 
galerie. Aux quatre coins font des prifons 
UctcMs f oii l'on renferme les kéUrdU » 
chargés de chaînes ; il ne leur èft pas fibre 
^ d( fortir pendant le }oor ^ ni de s'entretenir 
dans la cdur , comme on le permet quel* 
quefois aux autres prifonniers. La prifon 
des femmes eft fiiparée de celle des hommes ; 
.on ne peut^leur parler que par une grille ^ 
ou par le tour qui fert èleur fournir lèurs 
befoins;mais*il eft très- rare qu'aucun hom« 
me en approche* Les fentineiles font rele* 
véss d*heura en heure , & la garde fait 
cominadiement la ronde , de forte que les 
4eptatives pour s'évader font non-feulement 
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inutiles , maïs dangereufes. Le mandarin qui 
a rinfpeûion de la prifon, la vifite très fré- 
quemment ; s'il y a des malades , c'efl à lui 
de faire venir des médecins , défaire fournir 
les remèdes aux frais de l'empereur , & 
d'apporter tous fes foins pour rétablir leur 
fanté ; fi quelqii.e prifonnier meurt dans la 
capitale , on eft obligé d'en avertir l'empe- 
reur, & dans les provinces le viceroi; l'em- 
pereur ordonne fouvent aux mandarins 
fupérieurs d'examiner fi le mandarin de la 
juftice fubalterne a fait fon devoir >k 

Les caufes civiles font jugées par les 
tribunaux qui font établis fur les lieux. 
Chaque ville du premier , du fécond & du 
troifieme ordre , a fon tribunal particulier ; 
ces tribunaux font fubordonnés les uns aux 
autres , & relèvent de celui de la capitale 
de la province. On peut appeller non feu- 
lement à ce tribunal fupérieur , mais encore 
y porter fon affaire , fans pa^^e^ par les tri- 
bunaux fubalternes. Si l'on craint de n'y 
pas obtenir julHce , dans des affaires de 
grande conféquence , on peut en appeller 
au tribunal fouveraio de Peking ; mais dans 
aucuns cas on ne peut fe fervir d'avocats &C 
de procureurs, 

I iv. 
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Celui qui reclame Tautorité de la iuAice 
eft obligé de porter lui»iiiêine fa plaintè an 
tribunal; quand il arrive à la féconde porte ^ 
• il frappe fur un tambour qui y eft fufpendu^ 
fe met à genoux , & levé les mains jufqu'à 
fa tête 9 & préfente fa fupplique à Tofficier 

• 

qui vient au bruit du tanibt>ur. Cet ofBcieir 
prend la requête & la remet au tribunal , où 
on Texamine ; fi Pafiaire fe trouve d'une lé- 
gère importance , û elle ne mérite pas d'être 
préfentée aux magiftrats, fi elle eft injufte, 
^ ou enfin fi le demandeur ne peut prouver . 
cè qu'il avance , on le renvoyé après lui 
avoir fait donner la baftonnade ; mais fi la 
plàinre eft jufte 6c appuyée de preuves fuffi* 
fantes , on envoyé un huîfSer pour fommer 
le défendeur ou l'accufé de fe préfentel* : & 
ce dernier eft obligé de comparoître pour 
ëonnèr 4es moyens de défenfe. 

Quelquefois les juges accordent du temps: 
par exemple lorfque les témoins du* défen- 
deur font éloignés , ou qu'il y a quelque 
ârconftance qui demande nn examen plus 
approfondi ; mais hors ces cas le procès fe 
décide fur le champ. Si Tune ouTautredes 
parties n'eft pas contente du jugement , elle 
peut en appeUer à ua tribunal fupérieur , & * 
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de celui-là à un autre ; & foit qu'ils. le faf- 
fent ou non, les tribunaux fubalternes font 
obligés de rendre compte de chaque affaire 
à celui qui eft immédiatement fupérieur , 
pour y être de nouveau examinée , afin de 
confirmer ou de caffer la fentence ; car fi 
elle paroît injufte , le tribunal fupérieur eft 
non-fculement oblige de la révoquer, & de 
rendre juftice à celui à qui l'on a fait tort , 
mais de punir le juge fubalterne pour avoir 
manqué à fon devoir , foit qu'il y ait eu 
appel ou non. « On diroit ( dit un hiftorien ) 
que c'eft une excellente méthode d'admi- 
niftrer la juftice , & fa plus propre a bannir 
la fraude & la corruption , que de rendre 
les tribunaux fubalternes aufll dépendans de 
ceux qui font fupérieurs ; mais tout cela 
n'eft que pour la forme. Il y a en effet tant 
d'intelligence entre ces tribunaux , ou pour 
mieux dire , les tribunaux fupérieurs pillent 
fi bien les autres , qu'un pauvre plaideur n'a 
gueres rien à efpérer , quelque jufte que foit 
fa caufe , fi à force de préfens il ne trouve 
le moyen de faire pencher la balance en fa 
faveur ». v 

Malgré tous les défavantages attachés à 
la condition des plaideurs , il y a des cantons 
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ob (es peuples aiment tellement les procis l 
qp!ils engagent lemrs terres ^ leurs maifons , 
leurs meubles & fout ce qu'ils ont , pour 
avoir le plaiûr de faire donner des^coups 
dt bâton à leur ennemi ; & il arrive quel- 
quefois que celui-^ci , moyennant une plus 
groffe fomme , qu'il donne fecrettement au 
mandarin ^ a l'adreiTe d'éluder le châtiment 
& de faire tomber les coups de bâton fur 
le dos de celiii .qui Ta appelle en juftice ; * 
de là naiffent entre eux des haines mortelles, 
qu'ils nourrirent tpujours dans leur cœur ^ 
jufqu'à ce qu'ils ayent trouvé l'occafion de 
fe venger d'une manière qui.les fatisfaffe^ 
tandis que les iniques mandarios « plus at« 
tentifs à fatisfaire leur avarice qu'à s'ac- 
quitter de leiîr devoir , & à procurer la 
tranquillité & le bonheur des fujets, fàvo- 
r^Tent ia chicane 9 dans l'efpérance de £ure 
de nouveaux gains. ^ ^ . , 

r 

C H I N 01 S. (prince) 

r' 

Son prochs & fa condamnationm 

Ceft l'ufage parmi les Tartanes de faire 

le procès aux généraux qui n'ont pas rem- 
c porté la yiâcure. Paoi^ une ^expédition 
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d'un empereur delà Chine contre les Eluihs , 
quoique Tarmée impériale eut remporté 
quelques avantages , on fut mécontent de 
ce que les troupes ennemies n'a voient pas 
été entièrement défaites. L'armée de l'em- 
pereur étoit à la vérité cinq fois plus noip- 
breufe que celle du khan , auflî attribuoit- 
on la faute au frère aîné de l'empereur, qui 
étoit généraliffime des troupes. Ce prince 
n'avolt aucune expérience de la guerre; 
d'ailleurs craignant d'expofer trop les trou- 
pes de l'empire dans une circonftance où 
leur défaite pouvoit avoir des fuites fa- 
cheufes , il s'étoit retiré avec quelque pré- 
cipitation lorfqu'il ayoit vu les ennemis dé- 
terminés à fe défendre. S'ils euffent mieux 
profité de cette conjonâure , l'armée de 
l'empereur couroit rifque d'être fort mal- 
traitée. Ce monarque pour témoigner qu'il 
étoit peu fatisfait de fes officiers généraux , 
fur-tout du prince fon frère , non-feulement 
les lalffa camper dans les montagne^ de la 
Tartarie plus de trois mois après la retraite 
des Eluths ; mais lorfque fon frère revint à 
Peking il ne lui permit d'entrer dans la ville 
qu'après l'avoir fait interroger juridique- 
snent fur fa conduite* 
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Le prince répondit qu'il avoit livré ba-? 
taille à l'armée du khan auffi-tôt qu'il râ<p 
voit rencontrée y mais quQ renneitii s'itant 
pofié dans un lieu avantageux ayant un ma*, 
récage devant lui , il n'avoit pas jugé à pro- 
pos d'expofer inutilement l'armée impériale^ 
que tout l'avantage ne lui étoit pas moins 
demeuré » qu'enfin les Eluths avaient pris 
la fuite ; qu'au reile s'il y avoit quelque fujet 
de reproche, on ne devoit le faire tomber 
que (hr lui puifqu*il ëtoitlgénéraliffime ^^Sc 
que s'il étoit jugé coupable , il (e foumettroit 
au jugement qu'il plaifoit & Tempereur de 
lui impofer. . 

Si les officiers généraux ei^ent pris le 
parti d'excufer le généraliflime ^ cette affaire 
n'auroit peut* être point eu de fuites , mais 
comme chacun vouloit fejuûifier , trois ou 
quatre .des grands de l'empire qui compo* 
foient le confeil duprince , préfenterent une 
requête oii rejettant fur lui toute la faute » 
ils l'accufoieat de lâcheté , & de s'être amu- 
{é à îouer & à chafliejr au lieu de 'veiller à 
la conduit^ de Tarmée. Ils prenoient même 
à témoin le fils de l'empereur ; mais 
prince répondit qu'il ne lui convenoit point 
d'être i'accttfateur de fçn onde* ... 
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Le généraliffime n'épargna rîen pour fa 
. défenfe. Il fit voir qu'il n'étoit pas feul cou- 
pable , que ceux qui compofoient fon con- 
feil , & qui fe plaignoient de lui , auroient 
, du lui propofer de fuivre l'ennemi , que 
perfonne n'avoit fait l'ouverture de cet 
avis que tout le monde trouvoit alors fi 
néceflaire ; qu'au refte ils n'avoient pas 
montré plus de courage que lui , puifqu'ils 
étoient tous revenus fans bleffures. 

Le tribunal de Tkong-Jin-fu qui juge les 
affaires des princes du fang , &des ofiiciers 
de la couronne , voyant une pareille oppo- 
fition dans les témoignages , ordonna que 
le généraliffime feroit enfermé dans le tri- 
bunal même , & que les officiers feroient 
* mis en prifon tandis qu'on inftruiroit leur 
procès. Mais l'empereur ne déféra point à 
cette fentence ; après avoir déclaré qu'elle 
lui paroiffoit trop rude pour la nature du 
^ crime , il ordonna que les coupables au- 
roient le temps de fournir toutes leurs ré- 
ponfes, & que dans l'intervalle ils auroient 
la liberté de fe retirer chez eux, où ils fe- 
roient gardés. 

Les jours fuivaris le tribunal reprit Texa- 
tnen de cette affaire ; il décida que le géné- 
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raliflime feroit privé de fa qualité de régule^ 
que les officiers généraux perdroient leiuv 
emplois. L'empereur difFéra longtemps à 
«^expliquer fur cette fentence. Cependant 
on fit arrêter tous les officiers de ^artillerie, 
parce que le jour de la bataille ils avoient 
abandonné b plus groile pièce de canon » 
& qu^elle auroit pu être eoclouée par les 
ennemis ^ s'ils euffent été capables de cettt 
attention. 

* 

Enfin Pempereur termina cette grande 
afiaire. Le prince fpa frère .& les officiers 
généraux qui avoient des dignités titulaires 
furent condamnés à perdre trois années 
de leurs rev^us. Les deux reguUs à perdre 
trois compagnies de leurs gardes ; les au* 
très officiers qui n'avoient que de fimplei ' 
charges furent deilitués de deux degrés ^ 
c'eft*à-dire que cerat qui étoienumaodaniii « 
du premier ordre le devinrent du fécond 9 
& les féconds le devinrent du troifieme » 
fans être dépouillés néanmojms de leurs em- 
plois. Ceux qui étoient membres du confeil 
d'état perdirent cette dignité ; enfin les ofii- 
ders qui avoient abandonnele canon fiirei^ 
condamnés à cent coups de fouet, après 
9)901 on les remit en liberjté. 
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Le plus conlldérable de ces malheureux 
officiers d'artillerie avoît été longtemps un 
des principaux officiers de la chambre de 
l'empereur ; il étoit alors gouverneur d'un 
de fes enfans. Après avoif fubi fon châti- 
ment il continua fes fondions. 

On doit obferver qu'il arrive quelquefois 
aux principaux mandarins de recevoir des 
fouffletSy des coups de pied ou de fouet fous 
les yeux même de l'empereur fans être dé- 
pouillés de leurs emplois ; ils ne fe repro- 
chent point entr'eux ces humiliantes dif- 
grâces: ils les oublient^même auffi -tôt , 
pourvu qu'ils confervent leurs dignités. 

CHINOIS 

puni pour avoir vendu f$s enfansm. 

Un Chinois qui avoit pafle plufieurs an- 
nées à Bantam , & qui avoit acquis d'im- 
menfes richeffes , fe trouvoit pere d'urt 
nombre prodigieux d'enfans. On lui en con- 
noilToit jufqu'à foixante qu'il avoit eu de 
différentes mères. Il fe dlfpofoit à quitter 
Bantam pour s'en retourner à la Chine : fes 
femmes étoient déjà vendues ; mais le roi 
« de Bantam apprit qu'au lieu d'emmener fes 
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eafin» fil cherdiohaiiffi à défaire dtt|dtti 

grand nombre , & ^u'il n'en deftinoit que 
quatre pour fakt le voyage» Sa conduite fut 
obfervce ; au premier eni^nt qu'il eut la 
dureté d'expofer en vente , uq Javaa chargé 
fecrettement des ordres du roi fe» préfenta 
pour Tacheter; d'autres achetèrent iuccei&-<. 
veinent le refte. Enfin le roi le &icàmeaÊt 
devant lui ^ après pluiieurs queflions fur 
' fon départ , lui demanda s*il av«>it déjà fait 
partir fes enfans pour la Chine : le Chinois 
qui ne eroyoit pas le prince fi bien inftmit ^ 
ne fit aucune difficulté jde répondre qut 
toiMt fil £iiustté. étok emban|a£e ; il eut A 
peine fait cette rcponfe qu'il fe vit arrêté ^ 
chargé de fecs. Le roi (e ^ préfentér une 
requête au nom des cinquante-ûx çnfans qui 
avoient été vendiis , les fit racheter ^ leur 
dfiinna avec la liberté la pprtio|i..qui dexoiî . 
|fur revenir daqs rhéritm^ <^ *ce pere 
idénaturé ^ & le condamna à une prifoi} 

perpénifSe*. , » t 

• • • 

C H J N G. U L A I Croi<ies) 

Su cruauiés dans tadminlflrimon Jklajuâite. 

V ;Knox j dd.ns les détails qu'il nous, aia^és 

- fiir 



1. 
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^ les moears & k^Mutinkies des ChingiH 
lais , n'à pas oublié les cruautés d'un de leurs 
rois nommé fUul§^Singa> , Cfùies^àiàOfk^ 
fautes les plus légères étoient punies , fous 
le régne de ce prince, aveç uoeiigueiir Ikns 
« exemple : il inventoit lui-même les fupplices; 
tantôl il faifoit arracher aux coupables^ avi|c 
des tenailles , ou brûler avec un fer chaud 
jdifférentes parûes^ du corps ; . enfuite il leur 
^ifoit lier les mains autour du col , & les 
£orçoit de déyorer. leurs membres. S^iî^^^' 
Une fenme^^iwtefitai^^ fut cctt;' 
4uite en fa préfence , & condamnée au fup^v 
jfdice des éléphans* Voici la manière dont fe 
faifoit cette exécution. Un homme monté 
furun étépha\it çouroit fur la coupable, qui 
ife trouvoit bientôt déchirée. On avoit l'af- 
^«ufe précaution de couvrir les dents de.ce8 
élépbans d\m fer bien aiguifé à trois tran^ 
ichans ,«2Uhles ifléphàtièfeppriv.ai^s^d^ 
fe fert ppur cet ufage oipt les 4 
/pées par le bout. <a£[n. qu'eUfisilô^ll 
mieux, \ 
, Ce Radja Singa prenoit fouvent plaifir à 
faire couper la tête à des jeunes gens des 
meilleures familles 9 pour la faire mettre 
enfuite dans leur ventre ; après cela il les 
Tomcll. K 
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tsàhit porter chez leurs pârens , faM daigiiâ 
J&re de quel* crime il les avoit trouvés 
coupables» 

C I Ç É R O N 
e/l enveloppé dans Us profiriptioris:fa moru 

C'eft (ans doute une des condamnations 
les plus iojuiles àL les plus révoltantes , que 
cdle qui fie perdre la vie à Torateur immor- 
tel de Rome. Quoique les circonâances qui . 
accompagnèrent la mort de ce grand hosrnie 
ibient connues ^ le récit en appartient à 
Mre omrrage. Noos lés renfermerons ieii- 
kment dans les bornes les plus étroites pour 
évit^ des répétitions inutiles.* 

Cicéron étoit avec ion frère & fon neveu 
dans une de fês moifons de campagne , lor& 
qu'on lui marqua qu'il étoit compris dans la 
proictiptioa.^ Les triumvirs avoient formé 
,1e projet d'en faire un fecret jufqu^au mo* 
snent de r«xécuti<m , pour lurjurendre ceux 
qu'ils avoient condamnés à la mort » & leur 
dter tous les moyens d'éçhapper k leur 
cruauté ; mais les amis de Cicéron ayant 
trouvé le moyen deTen informer , il partit 
iur le champ avec Ipn frère ôc fou neveu 
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pour une autre maifon de campagne qui 
étoit voifine de la mer ^ il it flattoit d'y 
' trouver quelque vaîfleau qui pût le dérober . 
à U fureur de ies ennemis, 

Qttinttis qui n'étoit point préparé pour 
m voy^ 6 impffévu ^ réiblut de retpaimt 
à Rome avéc fon fils , & de s'y tenir caché* 
Il vouloit recueillir ks débris deia foituna 
ponr paffer dans ies pays étrangeils. 

Gicéjron ayant tjouvé un vailTeau prêt à 
partir , s'embarqua fur le champ. U vogua 
l'efpace de deux lieues fur les bords de la . * 
côte ^ to^tours ccMobàttu par les vems & lèa 

flots , qui le forcèrent enfin de prendre 
terre. Etant deiccndu il paifa la mtit dans 
les plus vives inquiétudes. Il falloir choifir * 
une retraite : enfin après une longue déUbé-' 
ration il ne trouva point d'expédient plus 
agréable que celui de mourir» 

Plutarque dit que Cicéron forma le ' 
prôjet de retourner à Rome & de fe turr 
de fa propre main dans la maifon d'Oc*' 
tave 9 pour faire toiribcr la Tengcahct 
de fon fang fur le perfide auteur du mai- 
hcui; de ia plàtne .ôc du fieà ; mais les im« ' 
portunités de fes domeAiques le firent 
confentir à fe repofer. :dans ù maifonnle 

. K i j 
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Formie , qui n'ëtoit qu'à un mille de la côte; 
Fatigué de la vie » il déclara qu'il étoit réfolu 
de inoorir dans ce pays qu'il ' avoit (auvé 
tant de fois. Le fommeil l'ayant faiû dans 
ces agitations , il dormit profondément pen- 
dant quelques heures ^ maflgré le bruit d'un • 
grand nombre de corbeaux , qui , fi Ton en 
croit le récit de quelques hiftoriens , firent 
entendre leurs croaflemens autour de fes fe* 
aêtres , pour l'avertir que fa dernière heure 
approchoit. 

Les domefliques de Cîcéron allarmés par 
cé préfiige finiftre » le déterminèrent à fe 
mettre dans une litière qu'ils fe hâtèrent de 
CMduire vers le vaifleau par des routes 
• détournées au travers de Ion parc. Leurs 
craintes avoient àugmenté , en apprenant 
dans le même inftant qu'on avoit vu dans 
le canton des ibldats qui le chèrchoient. En 
effet , il venoit de fortîr de fa maifon lorfque 
les foldats arrivèrent ; ne. trouvant point 
Cicéron , ils marchèrent fi promptement fur 
fes traces qu'ils joignirent la litière dans le 
bois. * 

Popilius que Gcéron avoit défendu avec 
iiiccès <bns une caufe capitale, étoit à la 
lête de ces foldats. Les domeftiques ne 
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l'eurent pas plutôt reconnu , qu'ils fe ran- . 
gèrent autour de leur maître pour le dé- 
fendre ; mais Cicéron leur ordonna de fe 
retirer , & jettant fur fes ennemis un regard 
tranquille qui. déconcerta leur audace , il 
préfenta la tête hors de la litière , & leur 
dit qu'ils pouvoient prendre ce qu'ils de- 
mandoient & finir leur ouvrage. Ils lui cou- 
pèrent auffi-tôt la tête & les deux mains , & 
fe hâtèrent de retourner à Rome pour les 
porter à Antoine. Popilius fe chargea lui- 
même de lui offrir ce préfent fanguinaire. ^ 
Antoine étoit fur le forum environné de fes 
gardes & d\me nombreufe populace. Popi- 
lius lui ayant montré de loin la proie qu'il 
lui apportoit , il reçut fur le champ pour 
récompenfe une couronne d'or avec une 
fomme d'environ deux cens mille livres. 
Antoine fit attacher la tête contre la tri- 
bune entre les deux mains. 

Telle fut la trifte defiince de Torateur de 
Rome. Il étoit âgé de 63 ans onze mois &c 
cinq jours lorfqu'il mourut viâime de la 
barbarie la plus atroce. 
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CINQ-MARS ET DE THOU. , 

■ 

Liur prods & leur fupplict. 

Le cardinal de Richelieu vaulant avoir 
auprès du roi quelqu'un qui rinftruisit de 
fes plus feerctfes penfées , jetta les yeux fur 
Cinq- Mars* «Il donna la préférence à ce 
jeune homme , parce qu'i} fçavoit que les 
agrémens de fa conversation lui gagneroient 
la confiance du monarque. Pour prix -de fbh 

• choix le miniâre fit promettre à fon protégé 
ét le fervir dans fes deffeins. 

. Les vues du cardinal réuflirent au-delà 
ét fes efpérances ; Cinq- Mars devînt le 6^ 
vori de Louis XIII.* Une penfion de 1500 
éctt$ fur la eSirfrette , 8e la charge tle* grand 
écuyer de France furent les premières 
'grâces qui annoncèrent la iavéur dont H 
jouiflbit-; une fortune fi rapide excita bien- 

. tôt L'envie de toute la coûr. 

Le cardinal infenfible aux murmures ^ 
fe fervxt de Cmq-Mars pour éloigner de ht 
cour madame d'Hautefort & mademoifelle 
de Chemereau , qui avoient des vues fur. le 
cceiir du roi. Il s'établit alors entre le mi- 

niilre & le favori une intelligence parfaite. 
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M. Legrand rendoit compte au- cardioai 
des plus fecrettes penCées ilu roi» Se le cair«» 
dînai fe fervoit de tout fon afceodaot fur 
refprit dtt monarque pour augmenter la fii* 

veur de M. Legrand. 

U écoit impoâible que cette faAnnome fe 

foutînt longtemps enire deux hommes de ce 
caraâere , tous deux alders 8c impétueux. 
Les premiers troubles furent caufés par la 
Chefnaye ^ valet de chambre du roi » in^ 
trigant dont le cardinal s'étoit fervl pour 
arrêter les progrès que mada'me d'Haute# 
fort <aifoit dans te cœur du roi« A cCgoôt 
pour l'iatrigiie, la Cbeibaye josgnoit une 
ambition 'démefurée qui te rtndmt jaloux 
de la faveur de M. Legrand. Quelques con* 
fideoces que ce dtrmer lui avoit fiiites lui 
{ervirent utilement pour foutenir les rap^ 
ports arrificiemt qu'il &ifoir an lôi. il dit 
eatr'autres choiies au monarque , qu'après 
avoir affifté fu coucher Legrand cou^ 
roit en pofte à Paris , oii il pailbit les nuits 
dans la déberche avec Manon de VOrme ^ 
courtifanne fameufe de ce temps. Le rot 
quihnflbit le libercioage, témoign^beau^ 
coup de froideur à M. Legrand, qui de fon 

côté échauffé par la Cheinaye , qui lui 

K iv 
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rapportoit les difcours que le roi tenoit 
contre lui , s'emportoit contre le monarqtie 
& faifoit hautement des plaintes peu me- 
furées. £nân dans une entrevue ils fe cpm- 
muniquerent leurs fujets de plaintes mutuel- 
les 9 & connurent par-là l'auteur de leurs 
brotrilleries 41$ fe raecommoderent , & la 
Chefnaye fut; chafle ignominieufément par 
le roi , qui le traita de brouilkm 6c de âulëur 
de faux rapports. 

LaChefnaye qui avoit prévu que Pédair^ 
cîfTement du: monarque & de fon favori lui 
feroir iiulefte , avoit quelques jours a^pa*»' 
ravanr fait confidence au cardinal du mal- 
heur qu'il craignoit ; le miniflre qui s'étoit 
fervi heureufement de la Chefnaye enplu- 
fieurs occafions ^ l'aflura de fa proteâîon. 
Mais le coup fut û prompt &c û fecret qu^il 
M put le parer ; il approuva alors la goop 
duite du roi, ne voulut point voir 1^ Chef- 
naye 'qui s*étoit préfenté chez lui , & ne 
laiffa rien paroître du dépit que M. Legrand 
lui caufoit , en rendant ce mauvaiii office à 
la Chefnaye Tans fa participation. Malgré 
fon re&ntiment , il raccommoda enfemble 
le monarque &C le fayori , qui s'étoient 
brouillés de nouveau» ^ . 
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Les nouveaux rendez-vous avec Manon 
de Lorme , les défiances du cardinal , qui 
commençolt à craindre le favori , l'impru- 
dence , les hauteurs & l'indifcrétion de 
Cinq-Mars amenèrent bientôt de nouvelles 
ruptures. Il faifoit ^ fans trop de précau- 
tions , conHdence à fes amis de fon anti- 
pathie naturelle pour I.e roi. 

Les mécontentemens& les défiances aug« 
m entèrent de jour en jour. Cinq-Mars OU'^ 
bliant tout ce qu'il devoit au cardinal, fe ligua 
avec fes ennemis. Ces derniers forjnerent 
alors le projet d'avoir recours à TEfpagne. Un 
gentilhoftime nommé Fontrailles fut envoyé 
à Madrid le 13 mars 1641 ; où l'on figna un 
traité dont voici les principaux articles. 

Philippe s'engageoit à fournir douze ou 
quinze mille hommes de vieilles troupes, 
de faire remettre à Monfieur , qui devok fe 
retirer à Sedan , 400 mille écus pôur faire 
des levées , 11 mille écus de penfion par 
mois , 40 mille ducats par an à M. de Bouil- 
lon , & autant à Cinq - Mars , centnnille 
livres pour mettre Sedan en état de défenfe, 
& 15 mille livres par mois pour l'entretien 
de la garnifon. 

Le roi dïfpagne & monfieur le duc d'Or- 
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Jeans ne dévoient faire aucun a^ommoder 
ment particulier ou général &ns le confen-* 
tement l'un de l'autre» 

Le but de l'union étant une paix entr# les 
cours de France 6c d'Efpagne 9 on mettoit 
pour préitmittaire quHl ne ieroit fien fait 
4e contraire aux intérêts du roi. 

Le miniftre , malgré fa défiance h^Stuelle 
^ &C {on aâivité ^ ignora pendant quelque 
temps ce qui fe trtmoit contre lui. Dès' qull 
en fut inftruit , il preffa le roi de faire arrêter 
M. Legrand. M. le comte de Charoft , capU 
taine des gardes , ftit chargé de cette com* 
Biîflion. Cinq-Mars aTerti è teikips\ réfolat 
de prendre la fuite. La crainte d'être re« 
connu le força iPetitref éliez une femme quf 
lui donna retraite. li y fut'arrêté peu'de 
fours après. M. de Thon fut auffi arrêté W 
même jour. 

M. de Thon dont il eft ici queftioft ^-étèit 
petit-fîls du célèbre hiïlorien , & digne de 
porter ce nom. Le miniftre qui le haïffoit ^ 
profit de cette occafion pour le perdre. 
Madame de dierretife , que le cardinal re- 
doutoit & haiffoit également , avoit été 
fecourue dans fa difgrace par M^ de Thon ; 
il étoit d'ailleurs iié avec beaucoup de gens 
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puiâàos ou fufpe£b , il n'en falloit pas davan* 
Cage pour^^Érâiiliec k cardinrfà btisfaire 
& vengeance. ' • 

Quoi quil en (bk ées metift dé la haine 
du minière , les triAes effets n'en font que 
trop e^ti^ns. M. de Thou n'avoit fçu le 
traité que Fontraîlles avoît été conclure en 
Efpagne que par Fônn-aiikafriêitie, lors de 
fon voyage à Carcaffonne , ôc il ne Tavoit 
«pprls qu-aprèsfa eonelufiom 

. Le duc d'Orléans ayant été averti que la 
ébnjàrarîoii étoît découverte , écrivit au 
cardinal , qui exigea Taveu de toutes les 
circonflaneés^ du complot» 
- Le cardinal étant^nftruit de l'ingratitude 
de foA protégé , réfolut de ku expier 
fon crime par une punition éclatante, 11 £t 
ordonner auffi*tôt qu'on fit lé procès aux 
accufés,& il nomma des commiûaires pour 
-en fiûre rinAniâkxi. 

^ Le procureur général, fur les informa- 
dons, fei^4« qûe M. LegrandflU déclaré 
atteint & convaincu du crime de lèzc- 
fliaîefté , condan^siné è avoir la téte tranchée-, 
& avant l'exécution à être appliqué à la 
quellion pour déclarer les autres cèmpHces, 
& que jufqu'à ce le jugement du^yrocès des 
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£eurs de Bouillon & de Thou fut furfis ». 

.Ce n'étoit point affez pour le cardipal: 
«il dit aux juges que les accufés dévoient 
être juges fuivant la rigueur, des^loixif» 

Il fit venir les commifiaires les uns après 
les autres dans fon appartement, où il leur 
recommanda de juger les accufés confor*- 
mément au vœu des loix. Il partit enfuite 
de Lybn pour fe- rendre à Paris. 

Le IX feptembre M. Legrandfut amené 
devant les commiffaires ; il crut qu'il ëtpit 
mand^; pour dépoier ççafxf^^ M. de Tho% 
Les premières interrogations ; roulmémsét^^ 
effet fur ce fujetiavant derépondre il feleva 

,;ikdefltislafeUetce»& parleriroreillede 
M. le chancelier qui préfidoit |a (<|0ini]niilion. 

/AI*' ie^^haocelier , fans fair# ^^oMon à cè 
que M. Legrand lui avoir dit , reprit TafFaijs 

4èS ' fon jorigine. M* de^idÇkiq-Mars Tint^ 
rompant alors , lui dit : « Je ypis, bien monj- 
fieur où: vous^ ymlMSimesk y pour abréger 
l'affaire , je vQ^s dirai tout, ce que j'en Tça^ , 

paifq^'pn à^^imanqué de parole, je me croif 

difpenfé de tenir la mienne ; ceci rej;ardoit 

iïJ^^»Spft^^^^^ lewapgpç^ 
ûouc qil'on lui avoit faits que M* WÊ 
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Thon favoit chargé ; ce qui le détermitia à 
affurer que M. de Thou lui-même avoit été 
parfaitement inftrvut des négociations avec 
TEfpagne. On trouva peu de grandeur 
d'ame dans le procédé de* M. Legrand^ 
j>arce qu'on ignoroit les indignes artifices 
dont on s'étoit fer vi pour l'amener à cette* 
déclaration. - 

M. de Thou conduit devant les commif- 
faires , &c interrogé fur. le traité fait avec 
' fEfpagne , nia en avoir eu aucune con- 
noiffance ; à l'inftant on lui fit la leâure de 
la dépoâtion de M. de Cinq-Mars » Sç oa 
ordonna qu'ils feroient confrontés. M. de 
Thou demanda à M. Legrand s'il avoit dic 
ce qu'il venoit d'entendre ; frappé de l'é- 
aootion avec laquelle il lui faifoit cette 
quc^ion , M. Legrand ouvrît les yeux fur 
}si perfidie dont on i'avoit rendu viâime , 
& voyant qtfil avoit été trompé , il voulut 
fe hâter xle parer le coup que fa dépofitioa 
portoit à fon'anû^ mais M. de Thou qui le 
voyoit s'embarraffer , prit, là parole & dit: 
MtJJuun , je vous didanrai C affairé au wmi 
& en fcu de mots , & dans tout ce que je dirai 
jt protejle que je fiai aucun deffein iik cbkanar 
ma vie. 
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11 avoua qu'il avoit ff u le qrait^ d'jËfpagne 
par le canal de Fomfailles , l'ayant rencon- 
tré par haurd à CarcafTomie » qu'il l'avoit 
accablé perfenneUement de reproches , & 
* blâmé viveiuent les auteurs de ce traité $ 
qu'il n*avoit point révélé cette négociation ^ 
•parce qu'il auroit été de la dernière témé- 
rité de dénoncer un fils de France & des 
perfonnes de la première conûdération fans 
pouvoir fournir aucunes preuves du criiàe 
dont il les auroit accufées -, qu'il ne voyoit 
d'ailleurs aucun danger pour l'état , & fen<- 
toit très bien que le triiité en queilioQ feroic 
ians effet. 

M» Legrand ne parla que pour confîrnr>er 
tout ce que vcnoit de dire fon ami. Thomé j 
prévôt de la maréchauilée de Lyon ^ avoit 
averti M. de Thou s'il vouloir fe fauver , de 
periiAer toujours dans la négative ; mais 
n'ignomt point également qu'on fe (eroit 
déterminé à donner la queftion à M. de 
Cinq-Mars pour en tire^jtout ce qu'il fça- 
voit , & préférant une mort prompte à une 
prifon éternelle » il crat devok âûre jcet 
aveu. ' 

M. le Chancelier travefiant la chambre 
vint plder à M. le procureur général ^ &C 
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luî dit ces paroles : « Eh bien , monfieur , 
ne trouvez-vous pas à préfent qu'il y en ait 
affez contre M. de Thou »? 

Le procureur général répondit que la 
confeflion de M. de Thou & ladépofition de 
M.^de Cinq- Mars jointes à ce qui réfultoit 
du procès , faifoient une preuve entière , & 
que le devoir de fon miniftere Tengageoit 
à foutenir que le crime étolt capital , qu'il 
doutoit cependant , en concluant à mort 
contre M. de Thou , que fon avis fût fuivi. 

Le procureur général ayant infifté fur ce 
qu'il feroit plus à propos de fuivre les pre- 
mières conclufions qu'il avoit prifcs,le chan- 
celier retourna prendre fa place,& difpofa les 
juges de manière que fon opinion prévalut. 

L'avis fut uniforme fur M. de Cinq Mars , 
il fut condamné à mort d'une voix unanime. 
Un des juges fiit d'avis de condamner M. de ' 
Thou aux galères perpétuelles , & un autre 
approuva toute autre peine que celle de 
mort. Les autres opinèrent à la mort. 

L'arrêt étant ainft conclu, le chancelier, 
fur le bureau de la chambre , écrivit à la 
hâte au cardinal , pour lui mander tout ce 
qui s'étoit pafTé. Picaud qui étoit chargé de 
porter la lettre , le trouva à deux lieues de 
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Lyon. 11 lui demanda avec empf elTement ce 
qa'it y avoit Ae nouveau t M. Legrand & M. 

de Thou , répondit Picaud , font condamnés 
à mort. ^M*de Thou l — s'éctîa trois fois le 
cardinal : M. U chancelier m*a dcUvri là d'un 
grand fardeau ; & tout de fuite] il ajouta 

mais Picau4 Us n^ont point dt bourreau » / 

Rien n'égale 4a~conftance & *la fermeté 
avec lefquelies MM. de Cinq- Mars & de 
Thou apprirent leur condamnation. Ce der- 
nier s'adreffant à.M« Legrand , lui dit : eh 
bien monfieur , humainement je pourrois 
me plaindre de vous ; vous m'avez accufé» 
TOUS lâe £ùtes mourir , mais Dieu fçaît 
combien je vous aime ; mourons monfieur, 
mourons courageiifement & gagnons le 
ciel ». Ils s'embraflerent l'un &1 autre , en 
fe félicitant de mourir enfemble* On appeila 
Palerne , greffier criminel du prélidial de 
LyoUf pour leur lire leus arrêt. • 

Ils en entendirent la leôure avec le plus 
grand lang firoid. Us fe conférèrent enfuite 
Tuti & l'autre avec beaucoup de piété. M. de 
.Thou fur* tout ^ paroifibit courir avec, joie 
à la mort. Ils.contefterent entr'eux à qui 
mourroit le premier. Un dies confeffeurs dit 
i M. de Tbou : « vous êtes le phis âgé , ainii 

vous 



• 
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^usdevez vous montrer le plus généreux 
« Ëh bien monûeur , reprit M. de Thou, 
vous vouUz m'ouvrir le chemin du ciel>N 
M. Legrand répondit ; ^ Je vous ai ouvert 
le précipice 

Il fut arrêté que M. Legrand mourroit le 
premier. W Eft-il bien poffible, mon pere, 
dit M. de Xhou en fe tournant vers foa 
confeffeur, qu\uie créature auffi méprifabie 
doive aujourd'hui^prendre poiTe^iQu d'une 
éternité bienheureufe » ! 

Le carrofle étant arrivé au pied de l'é- 
cfaafaud ^ aUons mon ami , dit M, de Thou à 
Cinq Mars , alU[ , Chonncur vous appartient^ 
montni que vous mourir ^ 

M. Legrand magnifiquement vêtu , monta 

m 

iur l'echafaud ; lorfqu'il étoit fur le fecqnd 
Ou le troifieme échelon , monjkur ( lui dit un 
garde à cheval ) il faut éirc plus modeftc , & 
en même temps îl enleva le chapeau de 
deflus la tête de Cinq- Mars , qui £e détourna 
promptemenr, arracha fon chapeau de la 
snain du garde , le remit fur fa tête , &L 
acheva de monter. II fit la révérence à 
toute l'aiTemblée ayant la main gauche fur 
le côté y avec la même grâce que s'il eût 
été dans la chan\bre du roi. Il le mit enfuite 
Tomé II. L 
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à genoux , emtfraûa le billot , pencha la 
tête defltis , & demdnda à l'exécuteur ii 
c'étoit ainû qu'il fe devoit mettre : « oui 
monjitur ( répondit un pauvre crocheteur 
de la ville qu'on avoi( obligé de remplir 
Toffice du' bourreau malade. ) 

Cinq Mars fe releva enfuira , remit à fon 
confefleur une boëte dont il le pria d'em* 
ployer la valeur en œuvres pieufes, après 
avoir brûlé le portrait qui fe trouvoit de* 
dan3 \ il lui donna pour le même objet une 
bague de prix qu'il avoit au doigt. Après 
s être coupé lui-même la mouilache^ il 
donna leis cifeaux au jéfuite» en le priant 
de lui couper les cheveux. Il fe tourna en- 
iiiite vers le poteau , Tembraila fort étroi- 
tement. — Suis • je bien} ( demanda t-il à 
l'exécuteur ; monjitur ^xti^on^ix celui-ci : 
frappe ( dit le grand écuyer. ) Le bourreau 
d'un coup de hache lui coupa la tête » qui 
fit plufieurs bonds en tombant. 

Dès que M. Legrand fut mort ^ M. de 
Thou monta fur l'échafaud. Il étoît vêtu 
d'un habit noir & il avoit fon chapeau à la 
main. Lé premier objet qui frappa fes yeux 
fur ce funeûe théâtre fut le corps de fon 
ami nageant dans fon fang & couvert d*ua 
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mauvais drap. Ce fpeftade ne fît qu'aug- 
menter les fentimens de religion dont il 
étoit pénétré à l'approche de fes derniers 
niomens;.il pria humblement le bourreau 
de lui couper les cheveux , & après ce fer- 
vice il l'embrafla en l'appcllant fon frère. Il 
lui recommanda de lui bander les yeux. Je 
n ai point de bandeau , dit Vexicutcur, Alors 
M, de Thou fe tournant vers les affiftans 
dit: « Je, fuis homme ^jc crains la mort ^ & U 
corps dmmon ami étendu à mes pieds me trouble. 
Je vous demande par aumône de quoi me ban dél- 
ia vue ». 

On lui jetta plulieurs mouchoirs , Texé- 
cuteur en prit un dont il lui banda les yeux. 
H voulut être lié au poteau , après avoir 
prié les jéfuites qui Taccompagnoient de ne 
point Tabandonner dans fes derniers mo- 
mens. Il préfenta la tête au fer teint du fang 
de fon ami , & reçut onze coups , le dou- 
zième fépara enfin fa tête de fon corps. 
M. de Thou étoit âgé de 3 5 ans. L'exécuteur 
après ravoir dépouillé tranfporta fon corps 
dans le carroffe qui l'avoit amené ; on y 
plaça auffi celui de M. Legrand. Ils furent 
portes aux Fcnillans où ce dernier fut en- 
terré. Quelque temps après le corps de 

Lij 
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M. de Thou fut tranfporté de cette églife 
dans celle* des Carflielites de Lyon , & ion 
cœur à ^Saint-André-des-Arcs^ fépulture or- 
dinaire de fa famille. 

C L O.D I U S 

0U fupplkt des trMtrcs du^ Us Romams*:. 

La févérité des Romains fur tout ce qui 

regardoît la dIfcipUne militaire & la dignité 
de la république » éclata fur*tout dans l'af-» 
faire de Clodius. Il avoit fait avec les habi- 
tans de File de Corfe un traité honteux. Il 
fut à peine arrivé à Rome que le fénat lui 
fit fon procès ; il fujt condamné à être livré 
aux Corfes : ceux»ci ne voulant point le 
recevoir , les Romains annuUerentie traité. 

On examina de nouveau la conduite de 
Clodius ; fa perfidie ayant été découverte » 
il fut condamné aufupplicè des traîtres. Il 
fttt étranglé dans fa priion, & fon corps fut 
enfuite traîné dans les rues de Rome. 

C O M B A B U S, 

au moytn cruel tmployi par un jeune feigntm 
' '/ô«r ft jujlifiir dû crime d*adutiere* " 

Combabus^ jeune leigneur de :1a cour 

• * 

r 



Digitized by 



C O M B A B U s. 165 

Jiin roi de Syrie , fut choifi par ce mo- 
narque pour accompagner la reine dans un 
•affez long voyage qu'elle devoit faire. Cette 
reine s'appelloit Stratonice. Elle vouloir 
aller bâtir un temple à Junon , félon les 
ordres qu'elle avoit ( difoit-elle) reçus des 
dieux dans un fonge. 

Combabus étoit un fort beau garçon. Il 
crut qu'infailliblement le roi concevroit 
quelque jaloufie contre lui ; il le (upplia donc 
très-inftamment de ne point le charger de 
cet emploi , & n'ayant pu obtenir cette 
difpenfe , il crut que fa vie étoit dans le plus 
grand danger. Il obtint feulement fept Jours 
pour fe préparer à ce voyage : voici quels 
furent fes préparatifs. Dès qu'il fut rentré 
chez lui il déplora le malheur de fa condi- 
tion , qui l'expofoit à Talternative de perdre 
ou fa vie ou fon fexe. Enfin après bien des 
foupirs il fe mutila , & mit les triftes marques 
de fa virilité dans une boëte qu'il cacheta. 
Lorfqu'il fallut partir il donna cette bciite au 
roi en préfence de fes courtifans , & le pria 
de la garder jufqu'à fon retour. Il dit à ce 
prince que cette boëte renfermoit un tréfor 
qui lui étoit auflî cher que fa vie. 

Le roi mit fon cachet fur cette boëte , &C 

L iij 
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la dépofa entre les mains des officiers de fa 
garde- robe. Le voyage de la reine dura troii? 
ans & ne manqua pas de produire ce que* 
Combabus avoit prévu. Elle devint éper- 
duement amoureufe de ce jèune homme , & 
fît d'abord tout ce qu'elle put pour cacher fa 
paffion ; mais le filence ne faifolt qu'aug- 
menter fon amour. Il fallut enfin parler. U 
eft vrai que comme elle ne vouloit point de 
confidente & qu'elle ne fe fentoit point 
affez de courage pour demander elle-même 
le remède à fon mal , un hiftorien prétend 
qu'elle avala plufieurs verres d'une liqueur 
fi forte, qu'elle méprifa les derniers cris de 
la pudeur & brava tous les remords. Elle 
monta alors à la chambre de Combabus , 
lui découvrit fon amour &c le fupplia très- 
humblement de ne point faire le cruel. Il la 
renvoya d'abord, fous prétexte qu'elle étoit 
yvre ; mais comme elle le menaçolt de fe 
porter à quelque coup de défefpoir, il lui 
déclara & lui prouva démonftrativement 
rimpoffibilité où il fe trouvoit de la faiis- 
faire. ' . 

A la vue de l'état déplorable de Com- 
babus, la princefTe (comme on peut aifé- 
ment le croire) îfentit refrpidir fon amour. 
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Cependant felle continua d'aimer l'objet in- 
fortuné de fa paflion : elle vouloit fans cefle 
être avec lui. Le roi averti de la conduite 
de la reine , rappella Combabus. Cet ordre 
n'étonna point le jeune homme , il fçavoit 
que fa juftifîcation étoit en dépôt dans le 
cabinet du roi ; il revint donc & parut à la 
cour avec cette noble aflurance qui appar- 
tient à l'innocence feule , & que le crime 
voudroit en vain afFeûer, Le roi ordonna 
qu'on mît Combabus en prifon & qu'on lui 
fît fon procès. Plufieurs témoins dépoferent 
l'avoir vu confommer le crime avec la 
reine. Il ne répondit rien à ces dépofitions, 
jufqu'au moment où ayant été condamné à 
mort , on le conduifoit au fupplice : il dit 
alors qu'il ne mouroit pas pour avoir fouillé 
le lit du roi, mais parce que le roi ne vou- 
loit point lui rendre la boëte qu'il lui avoit 
remife en partant. 

Le roi ordonna qu'on apportât fur le 
champ cette boëte. On la décacheta , & 
l'ayant ouverte on vit clairement l'inno- 
cence de. l'accufé , qui déclara les raifons 
qui l'avoient porté à fe faire cette violence. 

Le roi entièrement guéri de fes foupçons 
plaignit le malheur de Combabus , fît punir 
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(évétetaeat fes délateurs , & le combla de 

toutes les faveurs qu'il imagina capables de 
réparer la perte. que cet infortuné jeune 
homme woit faîte. 

CONCUSSIONNAIRE 



Quoique fous les foibles règnes de Léon 
6c d'Ânthemius lés concuffions & les trahi- 
fons même demeuraient fouventimpunies ^ 
quelquefois cependant la juftice reprenoit 
fes droits. , ■ " ' 

Arvaude avoit été préfet la Gaal<9 
pendant cinq ans en deux fois. Dans fa pre- 
mière préféâure il avoit gouvèrné la pro- 
vince avec beaucoup d'humanité ; dans 
féconde il Tavoit pillée , & fes^ exaâion$ 
ne, pouvant fournir à fon luxe , il avoît 
contraâé des dettes immenfes. Pour fe 
mettre ^ Tabri des pourfuites dç fes créan* 
cters j il ne vit d'autre moyen que celui 
de livrer la Gaule entre les mains des 
Barbares» dônt il efpéroit tirer des fomofres 
COniidérables : il écrivit au roi des Viiigotbs 
pour rengager à prendre les armes , & à 
lomb^r fur le$ Bretons de TArmori^ue^ 
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qu'il fubjuguerolt fans peine. Pendant qu'il 
tramoit cette intrigue criminelle ,il redou- 
bloit d'infolence & de cupidité , & accu- 
muloit de plus en plus fur fa tête la haine 
publique dont il étoit chargé. Sa lettre fut 
interceptée par les principaux de la Gaule , 
qui épioient fcs démarches. La province 
députa auflî tôt à Rome Tonnance Ferreol, 
ancien gouverneur , auffî chéri des peuples 
qu'Arvande en étoit détefté. • 

On lui donna pour adjoint Thaumafte & 
Pétrone , recommandables par leurs vertus 
& par leurs talens. Ils étoient- munis d'un 
décret public qui les commettoit pour dé- 
noncer le préfet au nom de toute la Gaule. 
Ils portoient en même temps la lettre d'Ar- 
vaude , qui ignoroit abfolument qu'elle eût 
été furprife. Sur la requête des Gaulois , 
l'empereur envoya ordre de l'arrêter & de 
le conduire à Rome. On lui donna lorfqu'il 
fut arrive le capltole pour prifon , fous la 
garde d'Afellus , intendant des finances. Ses 
amis lui confeilloient de rabattre quelque 
chofe de cette fierté qui ne fervoit qu'à 
aigrir les efprits , & de préparer fes défenfes 
contre les Gaulois, qui peut-être avoientà 
lui porter quelque coup imprévu. Il rejettai 
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leurs confeib avec hauteur ; fa bonne f onf- 
cience , difoit-il ,1e raffuroit. Cependant le 
fénat s'aflembla pour procéder à Texamen ^ 
il s'y rendit vêtu magnifiquement. On fit 
entrer les députés , & qn éçoij^a leurs 
plaintes : tant qu'ils ne parlèrent que de (es 
vexations Arvaude ne perdit pas cçnte- 
nance , perfuadé que ce crime avoir ceffé 
d'en être un depuis qu'il étoit û commun^ 
Les accufiiteurs firent enfuite leâure de 
la lettre adreffée au roi des Vifigoths. On 
fr'étoit attendu qu'il s'infcriroit en faux , & 
pour le coavaincre on avoît arrêté Ton fe- 
crécasre, mais on n'eut pas befoii^ de cette 
. reflburce. Furieux defe voir découvert, il 
s'écria qu'il étoit auteur de la lettre & qu'il 
ne la défavouoit pas. A ce premier mo- 
ment de fiureur un morne filence fîiccéda. La 
réflexion ayant enfuite déchiré le bandeai^ 
qu'il avoit fur les ypxt ^ il vît clairement 
l'aîbyme dans lequel cet aveu l'a voit préci- 
pité ; tous les fuges prononç^reiu qu'il étoit 
coupable du crime de lè2;e-majefté. On le 
déclara déchu xle tous fes priyi^ges il fut 
fur le champ conduit aux prifons publiques. 
Quinze jours après il reçut fentence de 
snort y 6c fut enfermé dans Hle du,Tibf^ 
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pendant les trente jours , qui dévoient , fiii- 
vant les loix , s'écouler enire la condamna- 
tion & le fupplice. , 

Dans cet intervalle plufieurs amis puiflans 
fe donnèrent tant de mouvemens , que la 
peine de mort fut commuée par l'empereur 
en un banniflement perpétuel. Sidoine , un 
de ceux qu'il avoit prefle de folliciter pour 
lui, & qui s'en acquittoit vivement , ne put 
s'empêcher de dire qu'Arvaude étoit aufll 
lâche que malheureux , puifqu'il defiroit de 
furvivre à fon ignominie, 

C 0 C U A G E, 

Mari qui plaifantt fur et fujct avec fa femme p 
r ' & qu^unt riponft naïve rend furieux. 

Un habitant de Lewis en Suffex, s'entre- 
tenant à table avec fa femme devant fes 
domeftiques , lui dit après quelques propos 
fur le malheur des maris , qu'il n'en 
connoiflbit qu'un dans toute la ville qui 
ne fut pas coçu. La dame fç îjvt % rêver 
là - d^eflus , le mari ajouta qu'elle le coq- 
noiffpit auffi fans dourç : elle répondit 
naïveixient , qu'elje avoit beau chercher , 
%ju'ellene devinoii p.oint ce fortuné mari. 
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Les dbmeffiques s*érant mis à rire , le mari 
ea fut fi piqué , que fur le champ les pre* 
lian^i témoin de Paveu de fa femme , il ne 
voulut écouter aucune excufe , &c fur cette 
^maUvaife plalfanterie it commença un pro* 
ces qui finit par leur féparation. 

• CŒUR. (Jacques) 

Son procis & fa condamnation. 

Sous le régne de Charles VII Jacques 
Coeur étoit à la tête des finances du 
royaume , & difpofoit des revenus de 
rétar. Cet homme dont Tinduttrie étoit 
^SNiffi nécefiaire en teiUps de- pâlx , que le 
courage de Danois en temps de guerre ^ 
avoit établi le plus grand commerce que 
jamais particulier ait embrafle. Il avoit 
trois cens* faâeurs en Italie & dans le Le* 
*vant. Son opulence paffa depuis en pro- 
;Verbé : difoit riche comme Jixcquis 
'Cœur. Parvenu au plus haut degré de ha 
fortuné , fes richefies & fur-tout fon Itixè 
excitèrent Tenvie ; ils parurent même des 
icrimes aux yeux de fes * enneiiiis; Quoi- 
'qu'Agnès Sorel en mourant Peut nommé 
un de fes exécuteurs teâamentâires ^ le bruit 
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jqui fe répaodk^e.'ie Dauphin àvoit ûAt 
empoifonner cette favorite de fon pere ; les 
iiatfons que. Cœur e&tfecenoit , difok^on ^ 
a^ec le Dauphin ,M firent foupçQjiper d'a- 
voir eu part à ce crime* Lfut IcMi^tif de 
la première aâion intentée contre lui , dans 
laquelle il ne fut pas queitioa de la dépré^ 
dation des finances. 

Jeanne de Yei^ôiiié ^ femme de.f ^ançois 
de Montberoa ^^fiit (on accu^^^çe. Ce fut 
fur la délatîoé^4it îia i ^ 
donna ordre de l'arrêter à Talllebourg. Si 
ies ennemis n*avoient point «u^d'autvt 
crime à lui imputer , fa détention n'auroit 
pas été longue. Il fe juAîfia pleinement , & 
la dame de Vendôme fut condamnée à lui 
. fsàre amende Aonoraiie. , 

Il ne faut fouvent pour perdre un homme 
en place que porter le premier coup. Sa for« 
^ tune immenfe, & fesdépeofesavoient excité 
contre lui la haine & la jaloufie : mille ac- 
cuikteurs s'élevèrent tout-4^-cottp contre 
Jacques Cœur , & le roi auprès duquel on 
avoit tenté de le perdre , en lui imputant 
des liaifons avec le Dauphin ^ établit une 
cpmmiflion pour £aire fon prbeès. Ant<mie 
.dç. Chabannes^ grand-maître de la maifon 
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du roi , fut nommé préfideni de cette com-« 
miffipn. 

On Taccufoit d'altération dans les moû- 
noyés , d'avoir fait traofporter hors du 
royaume une quantité confidérable d'argent 
d'un titre inférieur à celui du prince , d'avoir 
contrefait le petit fcel du fecirct du roî , d*a- 
voir vexé les provinces par des coocuâions 
fans nombre , d'avoir veildtt des 
Mahométans, devoir renvoyé en Egypte un 
' efclave chrétien qui s'étoit réfugié en France 
fur fes galères ; enfin de s'être fervi du nom 
du roi pour engager de^ pàrtieuUers Se même 
des provinces entières à remettre entre 
its mains dets fomntes ittifiienfès ; indépéii*- 
damment des contributions ordinaires , en 
leur faifant entendre que le toi prenott un 
iingulier plaifir à ces gratifications furabon- 
dantes ^ 5c qu'eUès lui fervokm à Jouer aux 

ht ^éîÀiti imoyen de défenfe de Jacques 

Cœur fut le privilège de cléricature : c'étoit 
uh ptéietvatif dont on ^ imniffoit alors 
par précaution ; mais il avoit été arrêté en 
liabit de couttifan , té qui |^brtôit atteinte 
à fa prérogative ; on fut obligé d'interroger 
les fearbiers-dès différens lieux où il s 'étoit 



Digitized by Google 



• ^ C OE U R. 17^ 

trouvé ; tous affirmèrent que quand on lui 
faifolt la barbe & les cheveux « il n'avoit 
» jamais demandé qu'on lui fît la tonfure »• 
Cependant on produifit fes lettres de ton- 
fure , & les grands vicaires de Poitiers le 
réclamèrent. On refufa de les entendre , & 
malgré leurs proteftations & leurs appels 
au roi mieux confeilU , on pourfuivit Tinf* 
truûion du procès- 
Jacques Cœur demanda alors des avocats 
^ & un confeil , ce qui lui fut refufé , & fans 
vouloir l'admettre à la preuve teftimoniale, 
ils exigèrent qu'il fe juftifîât par écrit. On 
lui donna deux mois pour préparer fes ré- 
ponfes. En vain il fe plaignit de la brièveté 
de ce délai , il ne put le faire prolonger , 
quoiqu'il repréfentât que la plupart des 
titres & des papiers qui pouvoient fervir 
à fa juftifîcation étoient épars en divers 
endroits : c'étoit un parti pris , on vouloit le 
trouver coupable. 

Comme il perfiftoit toujours à recufer les 
témoins qui dépofoient contre lui & les 
commiflaires même , attendu fon privilège 
de cléricature , il fut préfenté à la queftion , 
dépouillé de fes habits , & lié. L'appareil 
des tourmens l'obligea alors de s'en rap- 
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' porter au témoignage de fes accufateurs; 

Ce fut fur cette conviftion 'arrachée par la 
crainte de la torture qu'on prononça le ju- 
gement. 

il Êiut obferver que Charles examina lui- 
même toute la procédure , & qu'enfuite le 
chancelier & .les commiflaires.fe rendirent 
au château de Lufignan , pour prononcer 
Farrêt. Cet arrêt dédaroij: Jacques Cœur 
duement atteint & convaincu des crimes à 
lui imputés^ pour lefquels il avoit encouru la 
peine de mort , « que le roi lui remettoit en 
H çonûdération de certains fervices ^ ^ à la 
n recommandation du pape n , le condam* 
noit de plus à faire amende honorable au 
toi en ta perfonne du procureur général , &c 
à quatre cens mille écus pour indemnité des 
fommes par lui retenues , outrie la confif- 
cation générale de fes biens , & à être banni 
à perpétuité. 

Quoique fon accufatrice eût été évidem- 
ment convaincue de calomnie dans la pre* 
miere aûion intentée contre lui au fujet de 
ranpoifonnèment d'Agnès Sorel ^ l'arirêt 
portoit « qu'à Tégard des poifons , pour ce 
n que le procès n'étoit pas en état , le.roi. 
. n'en f4ifoit aucun jugement^& pour caufe 

Jacques 
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Jacques Cœur fut conduit à Poitiers , oii 
il fit publiquement amende honorable : le 
roi lui ordonna de fe retirer dans le couvent 
des Cordelrers de Beaucaire pour y demeu- 
rer cnfranchifc, II y refta deux ans , ayant 
alors trouvé le moyen de prendre la fuite, 
il paffa en Italie : ce fut-là qu'il ramaffa les 
débris de fa fortune. Il alla enfuite continuer 
fon commerce en Chypre. Il fut rappellé 
en France quelques années après; mais il 
i4fcifa d'y revenin 

Quoique Charles VII ait revu depuis 
toute la procédure faite contre Jacques 
Cœur ; quoique Louis XI , implacable en- 
nemi de la mémoire de fon pere, ait fait 
revoir ce fameux procès , & que les avocats 
confultés dans cette circonftance ayent ré- 
pondu « que la chofe leur paroiflbit dou-* 
». teufe & périlleufe à r^emettre fous les yeux 
» du parlement » ; on plaindra toujours cet 
infortuné miniftre , qui avoit rendu à l'état 
& à fon maître les fervices les plus effen- 
tiels. On alléguera toujours en faveur de 
fon innocence que les accufations portées 
contre lui étoient vagues; qu*on le priva * 
des moyens de fe juftifier , qu'il ne fut forcé 
de s'avouer coupable que par l'effroi qu'il 
Tom€ II. M 
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' épsoiivft â Tappaveil de la torture ; qu'on lut 
refuTa deaavoeat» & des ooiUeila» 8c enfin 
qu'il a été pigé par des cowBiîflaires ioté^- 
teiét à le pefdf e* * 

CONFESSEU K j^uni. 

Soui le pontificat de Clément ua. 
hoauBe ht- afinfiné à Pwdoac û ftcfttteN. 
met qi\e perfonne ne eoonoiflbit l'auteur du^ 
criiM. îe apeurtnier. fe eonfefiant à ua. 
prêtre , lui déclara l'honucide don; il étl^ 
coupable 9 & Id confeifeiir ladéocNnfni aux 
pareps &c aux amis du défunt y qui le firent 
'arrêtesv Le co^paUe avoua tout , maûuiD 
foutînt qu^on ne pouvok le puair^ pui^». 
qn'on/B*a«oit 4'attt4reft^eims.qtte hié^ 
latioa de fon confefleur , 8c qu'elle ne pou.- 
vok êtieco$ue en juAioe'i àmoias qn'onne. 
TXMiliit abolir \é tribanal de* la. pénitence » 
çiL nepottvoic ie foitfeaitque par le feeret' 
inviola&fe' des confefleors* Le juge frappé 
dexe diioMurs. fit taotde recherches qu'on.* 
décowrit enfin, le prêtre ; il le fit arrâtea- 
& conduite à Veaife oii ]:éûdoit le nonce. 

fîijt interrogé , &: ayant^awué fo» fa^^ 
crilége ^ il fut puni de mort » ^ le meuruîer * 
ftttc|Mi¥oyé aUE^na^^ 
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CONFESSEUR puni. 

Un particulier condamné à mort ne vou- 
lant point (e confefler, Thomas de \nile* 
neuve y archevêque de Valence en Efpagne^ * 
ly dSterthifià' erilîh à fe^cè dWhortéttbtii r 
cé malheureux jàit au pféfat qu'il refufoit ' 
de fé'confe<fer , parce qull avolt été cofkf- 
damné fur la révélation que fôn confèffeur 
aVbit fake dé foif criiiie^. L*arctrevê()tîe' 
fit venir le confefleuf ; cet eccléfiaftique 
qui étoit l^ fi^ere de Tinfortuné que raccu'-^ 
fé aVoit aflaïfitté, convint qu'il avoit trahi 
It kiùxét de la confbflîon. Lé prélat Ait anâi- 
tôt vers les juges , les détermina à révoquer' 
la condamnation quHls avoient ptononcée^ 
& à abïbudrè le' cHndiriëf , ^ pour faire un 
exemple , ajôiite rArretiâé ^ rapDôrte ce^ 
triât', dfrbfpejf învibhiBtë quVn <l<j}raVbtt^ 
pôUr le' fecret des conférons reHgieufes , 
a^ affil' qfiè cëttè rëvïfiitibn'ne déniât: 
pas impuiiie , il fit pdnir légèrement lè 
cbiifefféàf en'ebHfidéi^iMece qitHI Woi^ 
d'abord avoué fon crime , & dé l'occafion^ 
qif ii^voit donhéè'de faire voir ttft ettmplë 
de la vénération que les juges même doi** 
VénV avoir pont ks xonMenrs if • 

M ij 
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puni far un vijtr, 

• Une jeune chrétienne d'une grande beauté^ 

dont un jeupe feigneur turc étoit éperdue- 
tnent amoureux , §at menacée par fon amant 
qu'il la tueroit avec Ton mari fi elle ne con* 
fentoit à le fatisfaire. Elle feignit de Técou- 
ter , & lui donna un rendez-vous pour un 
certain îpur où » difoit-elle , fon mari de voit 
«tre abfent. Le turc vint armé de deux 
piflolets & d'un fabre ; mais dans le moment 
oh il croyoit iktisfaire fa paffion , le mari 
qui étoit peu éloigné^ parut tout-à-coup» 
Quoique le galant fut armé 9 le mari sudé 
par fa femme parvint à le terrafier, fie 
cellç*ci lui donna un coup de fabre & 
le tua. S'étant confeffée de ce meurtre à un 
prêtre de iâ nation 9 ce confefleur amre 
profita de cette conjonâure pour emprunter 
de fa pénitente & de fon mari des fommes 
.confidérables , les menaçant de révéler leur 
crime s'ils refiifoient de iatisâire ion ava- 
rice. Dépouillés enfin de tout ce qu'ils 
avoient 9 ils ne forent plus en état de lien 
prêter : alprs le prêtre^alla les dénoncer au 
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pere du jeune turc. Le pere qui étoit ami du 
vifir alla le trouver,& lui dit qu'il connoiffoit 
les auteurs du meurtre de fon fils , par un 
prêtre à qui les coupables s'étoient con- 
fefles , & lui demanda juftice. 

Le vifir conçut autant d'indignation contre 
le perfide délateur , que de pitié pbur ks 
deux infortunés fi indignement trahis. Ayant 
fait pafler le turc dans une autre chambre , il 
envoya chercher fur le champ un évêque 
Arménien, pour lui demander ce que c'étoit 
que la confeffion ; l'évêque répondit à fa 
queftion , & dît que le fecret de la confef- 
fion étant inviolable, on puniflbit quiconque 
la révéloit , & qu'on renvoyoit abfous ceux 
qu'on accufoit par cette voie. Les accufés 
ayant comparu à leur tour, & s'étant juftifiés 
fur la néceflîté de défendre leur vie & leur 
honneur , le vifir fit arrêter le prêtre & le 
condamna à être brûlé vif dans la place pu-, 
blique. 

CONNECTE, 

prédicateur brâlivlf, 

En 1 418 , un carme Breton , nommé Tho- 
mas Connefte , fe rendit fameux par fes 

Mil), 
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prédiatioq$ ^tk àHS^tW ,eDidroits.dei£|i- 
^jjyje. Le peuple le regardait comme ÛKk 

^l'obligeoit fouvent de prêcher dans les 

places pubUjH^. «^îW^ftA 9l^m^^ 
. vivement les coeurs ; poiu: le ^ouyjcr , on 

, rapporte rfmi^J^V^W» im^m ^J^^^- 
mêmeji leurs orojeinens ^ ^ mome ^ qui le$ 

faii<M^^f](4i^:QCt k^r|^;^eace jfur ua ,é(^- 
faud élevé dansrta place publique, Apfè$ na 

• Jc«g ^O^V ^aç^f ?iftSrs^-t>a|R , il p^^ipn 
. Italie.oiiîl réform)es.c$^e$ d(sMaptOu^. 

,pagw? Jl"^ ^nj^^i^ffiidfw* de cejttp çépvd>li.qtt* 
. à Rame ; étant arrivé djujts fS|?f ^te#i^»9f^ 
çj^diicrétion de prêdiçr tri^ .^ftfffient 

^gene IV 1$ fitmettr^ca^prUba^liip^ 

de Roujen ôc de Jilavarre reçurent pxdre de 
Jmiake fou FPf#« Wff 

d'avoir des preuves de fon crime ,^ guifqu*il 
ravoit commis daflir fait €l^ir« en préfwce 
d*un concours étonnant de citoyens de tous 
les ét^ts^ Auffi i^^'^ cond^upué è èim è i ^ ii é 
yif^^e qui fiit eîi;écuté^eii ramiéç . 
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. CONRAD I H. 

* Conradln,fils de Conrard, & petit fils 
de Frédéric II f éinperwr' de la rnatibn de 
tSouabe , n'a voit qi^e tfois ans lorftjiie (on 
pere mourut; Conrad «voitlaîffélarégsnce 
duroyaumede SitiMfon ùttenmaMM^ 
froy, qui avoit avaifcé fa mort. Mainfroy 
tf onUia rien pooir Ûkt tmfoUhéutf km ne- 
veu f qui étolt en Allemagne. U uforpa le 
lOjraMie de Sicile ^fe bteuUbi wm H pape ^ 
9t ût des courfe^ftir les terres de l'égliie. 
' Urboiii IV ff prâcNr la ereiTade comtfe 
lui y &c inyeftit Charles d'Anjou , frère dt 
Ùkt^ Louis /dè h Skik. ClémeiiC IV ,*foil 
fttcceffeur , ratiéa fou éleâion. Charles 
nyant paffé en itafie» rempima, Vm 1266^ 

une viâoire fanglante dans les plaines de 
Bénéfent , ok Maia6«fy ^ tué; alors Cou- 
radin y accompagné de (on cetifin Frédéric ^ 
fib de Hennaa , marquis de Bade , mit luié 
àrmée fur pied , malgré les fages confeils 
de {\ mere | qui eraigûoit de voir écfaoMt 
fa ) eunefle : il étoit en effet à peine âgé de 
16 ans. Il paffa rMver à Vérone, méprî- 
lant les menices du pape , s'embarqua k 
Gènes | & paila en Tofcan^» 

M îv 
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Cofirard , prÎQce d'Antioche , avoit d^jà 
Élit révolter en (a faveur toute la Sicile y 
excepté les habitans «de Mefine , dii Syra» 
cufe & de Palerme. Ces heureux commenr 
cemens perdirent Copadim Charles vînt 
au-devant de lui lorfqu'il entroit en Sicile , 
& lui donna bataille au chant^ du . Lis a it 
jeudi X3 août de Tan 1268 , & défit fofli 
^raiée ; C^radiii & Frédéric s'étaat fauvés 
forent pris en. paflaiit une rivière & cpB(r 
4uits dansleji prifons. les plus yoifines. 

Tout ce qu'il y avoit de gens verfés^dana 
la connoiflance des loix 6u mandé pour 
examiner quelle peine méritoient les auteors ' 

&les compagnons, d'une ek^treprife que $ 
panégyrifies du vainqueûr appelloi^fit /| 
plus grand dt tçus Us crUntf. 1 

Les juges ( difent quelques, hîftoriens ) 
après avoir tifumi avu foin toutes Us ratfpns 
$lri€s des loix & duémt putlic ^ déclarèrent 
Conradin & fes complices coupables dd . 
lèze-majefté divine &. hnmainé , & comme 
tels les condamnèrent à .p^d^re la têti^ fut 
unéchafaud. 

Cet arrêt honteux pour ceux qui le ren- 
4ttent, fiit prononcé d'une V(mx' unanime* 
On ae, voulut p^is m^mç. &ir^ réflexipa que 
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c'étoît violer indignement toutes les loix 
reçues pour les prifonniers de guerre. Oa 
ferma les yeux fur les juftes droits du Jeune 
prince , ou plutôt ils firent tout fon crime. 
Crime bien pardonnable , fi l'ambition fça- 
voit pardonner ce qui s'oppofe à fes vues. 

On raffembla les malheureux captifs dans 
un même lieu. Un prédicateur monté fur 
une émlnence , s'adreffant à Conradin , 
lui reprocha avec barbarie les crimes im- 
putés à fes pères , les maux affreux qu'ils 
avoient faits à l'églife , les anathêmes dont 
ils avoient été frappés , anathêmes retombés* 
jufquçs fur leur héritier , puifque (difoitcet 
énçrgumene forcené ) ^n lui alloit finir la 
race de PaigU orgueilleux & perfide. 

On le mena enfuite avec fes compagnons 
d'infortune dans une chapelle tendue de 
noir , où ( ce qu'on aura peine à croire ) on 
les força d'afliûer à leurs propres funérailles. 
On y chanta en leur préfence & pour eux 
l'office entier des morts; on y dit une méfie 
folemnelle pour le repos de leur ame ; on 
y récita enfin fur leur tête toutes les prières 
que la religion , qu'on oublioit fi indigne- 
ment , a confacrées pour les cérémonies 
funèbres. On leur permit de fc confefl'er 



t^6 e O N R A D I N. 
M^H» taxent enititte coaduit^ à VéiàaâÊXiA 
r qp.*on a voit drefie dans le marché de Naplcs* 
Le dnci'Autridieiîit exécMté le pfc»ier« 
Oa vit alors dans Coimdin mélange de 
farci^JU fioîbleffie étvcknt aatureb- 
lement produiré dans un enfant les femences 
dTim grand courage & la vue d^iwe tpio^ 
indigne & prématurée.. Il ramafla la tête de 
foa §iùéjtàm ami , la baUa teadreaieiit, li^ 
demanda mille fois pardon , fi pour le prix 
de i9i|^>W9i^ n'^voit pu lui pcooHif^ 
qu'une fin (i tragique. Il s'adre& enfuite à 

rois , lui reprocha fa cruauté pour le fils 
^,J^ maitres l>ieQ£ii^ans ^ ^0mmtS>^^ 
jours fait h gloire & foi^ bonheur , puîf 

pour nîarque d'inveftimre; U déelata qu'il 
fji^oit tous fetwMrW^^feg > royauoie de 
êitiie^ à celui qu^ k vengei^it l^îl^' 
queur barbaf^liifeftyrèji une courte prière^ 

il reçut le fipu]; mprteteiiliifiiftlrt tâ» <te 

lopami. 

Telle ftt tete dé|ileiiUe dii.defiM0^f^ 

letton de riUuftre maifon de Souabe , qui 
avoit gouverné .Vemfîït pendant, etnl 
quinze ans ^ & régné plus d'un fieele ^r U 
SîcUe. 
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La malheureufe mère de Conradin de- 
manda du moins pour toute confolation,qu'il 
lui fut J^ewis dje faire élever à cet enfant 
chéri un maufolée fur le lîeu mênjie de fon 
fupplice ; mais tout ce qu'elle put obtenir 
pour cet illuftre & malheureux rejetton de 
. tant de rois , ce fut de faire tranfporter fon 
. corps de la place du marché où il avoit été 
enterré comme un excommunié , dans Tc- 
glife des carmes ^ oîi l'on voulut bien lui 
accorder la fépulture, 

CONSTANCE 

minijlrt du roi de Slam , puni pour avoir voulu 
changer Us loix & la religion. 

Conftantin Paul Kon Grec , étoît né dans 
tin village de l'île de Céphalonie appellé la 
Cûftode y d'un noble Vénitien & d'une 
-demoifelle des plus anciennes familles du 
pays. Le comte de Forbin dit dans fes mé- 
moires qu'il étoit fils d'un cabaretîer ; quoi 
iqu'il en foit. Confiance à l'âge de 11 ans 
s*«mbarqua en 1660 avec un capitaine An- 
glois qui retournoit dans fa patrie. Son ef- 
prit j fon humeur iniinuante , fes manières 
agréables lui firent beaucoup d'amis, Nç 
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pouvant néanmoins efpérer de s'avancer 
en Angleterre, il s'embarqua pour les Inde^. 
Ayant amaiTé desricheflfes aflezconfidérables 
pendant le féjour qu'il fît à Siam , il quitta 
le fervice de la compagnie d'Angleterre & 
négocia pour fon compte. D'abord il réufSt 
mal ; car ayant fait naufrage fur la côte de 
Malabar , il ne put fauver de toute fa car- 
* gaifon que deux mille ccus. Quelque temps 
après ce malheur , en fe promenant fur le 
bord de la mer , il vit venir à lui un homme 
qui avoit l'air trifte & abbatu : c'étoit l'am- 
bafladeur du roi de Siam, qui avoit échappé 
comme lui au naufrage , mais qui étoit fans 
argent , fans hardes & fans fuite. Il fe fit 
connoître à Confiance , qui lui offrit de le 
remettre à Siam. L'ambafTadeur ayant ac- 
cepte la proportion , Confiance équipa une 
petite barque pour faire le trajet. Pour re- 
connoître ce fervice, l'ambafTadeur de retour 
à Siam vanta beaucoup le mérite de Conf- 
tance au barkalon , c'efl-à-dire au premier 
miniflre d'état. Ce miniflre habile , mais 
ami du repos & des plaifirs , fut ravi de 
pouvoir s'attacher un h6mm.e fidèle fur le-, 
quel il pût fe repofer de quelques détails. 
Peu de temps après , le roi qui avoit 
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tonnu la capacité de Gonflance , le chargea 
d'une ambaffade étrangère , qu'il remplit 
avec beaucoup d'honneur & d'habileté. 11 
eut alors toute la faveur de fon maître. Le 
harkalon étant venu à mourir, le roi lui offrit 
la place de ce miniftre. Confiance crai- 
gnant d'exciter l'envie , refufa la qualité de 
barJtalon^ mais il en exerça toutes les foncr 
lions fans en prendre le titre. 

Ayant quitté fon pays dans fa première j eu- 
neffejil n'avoit pas été difficile aux Anglois de 
Ini faire embralTer la religion proteftante ; 
mais depuis il fit abjuration , & tenta toute;^ 
fortes de moyens pour établir la religion 
catholique à Siam. On dit que c'étoit pour 
faire réuffir ce deffein qu'il avoit engagé fon 
maître à envoyer des ambaffadeurs à Louis 
XIV. Ils périrent en chemin. Louis XIV 
inftruit des defleins de fa majeflé Siamoife, 
lui envoya en 1685 le chevalier de Saint- 
Chaumont , accompagné de l'abbé de Choify 
& de plufieurs gentilshommes. Ils furent 
magnifiquement reçus par les foins de Conf- 
iance ; le roi de Siam promit de s'inftruire 
dans la religion chrétienne , & fît partir 
avec M, de Saint-Chaumont les trois am- 
baffadeurs qu'on a vus à Paris en 1687, 
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MM. de la Louber^Sc Éeberît les recpndui- 
fireat à,Siam,£tymteireiit destroupesqite * 
ce roi avoit detiiaridées. Il eh compofa fa 
garde , & envoya pour la fecomie fois^ 
vers le roi die f rarfce le ptre Tadfibfr , jé- ^ 
fuite , avec prief e de lui rtaiener'des Fran* 
çoîs. MlBite pfeMIShr voyage quèli^eè ' 
naiidaiiûs liiécôdtèns de toutes ces nou- 
veautés » ic iafeii^ Sa pûtiv^ d«f * <S6nf^ ' 
tance , profilèrent de fa^brouilletie avec 
d«!» Targues , gëfiérai dektroupesfïah^ifesy 
pbur fe rendre maître des affaires. EesTran- 
^ çMirttiVéttrduflKf^; lié Cc^àtieè M attêté. 
Le roi ordonna qu'on lui fit fon procès. U 
fyt iiilb^r eh pét' ée tém^^; COiihtfe' c^eilf^ 
un crime capital à Siam de vouloir changer 
là'i'eHgioii k^'lbir, Conilfiritë ^ cëir^' 
damné à perdre la vie ,&ii expira dans leir 

plùï cftieb tpiiftineilk.- 

G Q T A N T. I N. 

Sa fivkîti- eams fa fimmc - & fon fib. . 

Crifpe qui avoit û héUréufèoient féiii- 
placé m peA <Ëîlâ la" ^)&t¥é «iÀttfe' le)^ 

Francs , qtii Tavoit' fécondé avec tant de 

0 
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fut accufé par fa belle-mere d'avoir conçu 
pour elle une paffion inccftucufe, & d'avoir 
ofé la lui déclarer. Quelques auteurs attri- 
^ buent cette méchanceté de Faufta à la ja- 
loufie que lui infpiroient les brillantes qua- 
lités du fils de Minerinne ; d'autres difent 
qu'embrâfée d'un criminel amour pour ce 
jeune prince , & repouffée avec horreur , 
elle l'accufa du crime dont elle étoit feule 
coupables Tous les hlftoriens conviennent 
qu*emporté par fa colère , Conftantin con- 
damna fon fils à mort fans autre examen : il 
fut mené par fon ordre à Pola en Iftrie , oîi 
il eut la tête tranchée ; il étoit âgé d'enviroa 
trente ans. Sa mort fut bientôt vengée- 
Accablé des reproches de fa mere , tour- 
menté par les remords de fa confcience , 
ConAantin tomba dans une efpece de défef- 
poir ; il ne trouva d'autre confolation dans 
fa douleur que celle de faire éclater fon 
repentir par une ftatue d'argent qu'il fît éle- 
ver à fon fils. La tête de cette flatue étoit 
d'or, & fur le front ét oient gravés ces mots ; 
c^ejl mon fils injuficmmt condamné. 
• La mort de Crifpe , prince chéri de tout 
l'empire , attira fur Faufta l'indignation 
publique. Elle fut accufée d'un commerce 



191 C O N S f À N T I K; 
iipaiiiç » que l'empereur a voii ieul igiiofé > 
îufqu'alors. Auffi aveugle dans fa colère 
contre ùl femme que contre foa fils,, 4 . 
s'expofa encore à nnjuftice 8c aux remords , 
en condamnant , fan^ autre examen , Fauila 
à être é«>uffée dans une étuye. PMeurs^ 
m QiEders de fa cour hxtsit és^ement facri». 
fiés à fâ irengeance » & périrent dans les ' 
tpurmens les» plus affreyx* *; 

CONSUL Jnghis ^ infulU Alger: 

La ûxieme année du régne de Hali , Tho« 
laas.Thompfon', ténfiil Anglois à Alger, 

allant à la loge oii s'affemblent les capitaines 
4e vaifleau , rencontra furie mâle un jeune* 
Maure ; ce môle eft fort étroit , & le paffage 
ep eft peu commode ; le Maure difputa le ter'* ^ 
rein au conful f & mBme le pouffa. Le confiil 
lui demanda s'il vouloit. le jetter en bas du 
môle , & lui dit qu'il le trouToit Uwitfbfent 
de lui d^ijputer le pas« Le . Maure répondit 
en colère , que c'élbitUeAik un chrétien à ' 
priétendre le pas fur lui , & en. même, temps 
donna un fo«rfkt au eonfid , le jetta ^ 
terre , & lui mit un genou fur l'efiomac. L% 
capitaine du port ay^ot^vu de loin- cette 
V.*-. . • :; lî . fçènet. 
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fcéne , s'avança & menaça de loin le Maure , 
qui prit la fuite. Le conful Anglois fut don- 
duic par le capitaine Maure à raflemblée 
des officiers de marine. L'amiral ayant té- 
moigné le chagrin qu'il avoit de ce qui lui 
étoit arrivé , alla fur le champ informer le 
dey de celte affaire. 

L'amiral avoit beaucoup de confidération 
pour la famille du jeune Maure , dont le 
pere étoit un honnête marchand. 11 pria le 
dey de ne pas le condamner à mort ; Hali 
lui répondit qu'il vouloit bien par égard 
pour lui ne pas le condamner à la corde 
qu'il avoit méritée , mais il ajouta qu'il fal- 
loit, pour l'exemple & pour la fatisfaûion 
du conful outragé^ lui infliger quelque châti- 
ment. Il fut décidé qu'on le condamneroit à 
la baftonnade. Le conful étant arrivé un inf- 
tant après , le dey lui dit qu'il alloit lui 
rendre juftlce. 

Le bachaoux Maure amena bientôt le 
criminel en préfence du dey , qui lui cria : 
malheureux ! qu^as^tu fait ? le Maure fans 
beaucoup s'émouvoir, lui répondit; çh fei" 
gnear ! quai^je fait ? — fai bat m un chrétien , 
• un chien qui vouloit êtrt plus que moi , & 
qui rna, dit des injures. , . 

'Tome IL N 



,94 c o N $ t; t; 

Le day outré de foa arrogance » Iiii àit i 
eft- il vrai que tu as traité le conftil Angloii 
de la manière qu'oo me Ta dit? — oui^ 
^ {Seigneur, & cela ne valoit pas la pekiedie 
m'cuvoyer chercbèn Alors le dey furieux 
b condamna è ceMvoir dtuxmille deux cmt 
coups de bâton ; & la {çntenç^ fiit exécutée 
jbr le champ en préfence du coniiiL 

On lui appliqua d'abord mille coups de 
Uton fous la plante des pieds; comme M 
ne pçuvoit en fupporter davantage f^ns 
mourir , ic que le dey vouloit en faire ma 
exemple qui infpirât la terreur y il ordonna 
que le criipEdnel &t conduit en pliions 
. afin qu'il fe remit un peu ; le lendemain à 
neuf heures du matin » OQ/hu abdiqua len 
autres douze cens coups de bâton fur les 
&flès« Il en perdit lafarote & la ccmnoîCi 
iance^ i mais comme il n'étoit pas mqrt , le 
dey ordonna de le conduire en prifon , de 
l'y eûfermer , & de Ty laifler expirer de 
douleur 9 de faim de ibiC ' . 

C O R P E L I E îl, 
chef çonfpiraMn 9 gmi aix^ 

Un nommé Thomas Campianella , écbâpp^ 
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iiés prifons de TinquiHiion ^ fe mit dans la 
têfc éë ttmerime conjuration m 1600*, 
jpour délivrer le royaume de Naples de la 
tjpt aittik des vicèrdis. Il trduval h nobtefle- 
& le peuple fort difpofés à lé féconder 
iidM'te deflSekK LH^ tributs txct&k que <%s 
princes tiroient d^eux excitoient depuis 
IbiglieAips leufs lAuMrùrés. 
' Retiré dans un petit couvent obfcur k 
t^W f^é ^ ch itfè li^rek à t'étude de 

' l^rologie , il perfuada aux moines fes 
cpnff^rê^ cfue les aftrej» , dont it Ifavéit ià- 
terpréter les mouvemens , prédifoient une 
frsnde^é volufio» pour Tannée 1 600 , fui^ 
tout dans le royaume de Naples & dans la 
Calabre $ qu^it étok déûiné par la volonc^ 
<îe Dieu potir êt fe lutm^me le chef de cette 
révolution. U n'épargna aucune parote Sàt-. 
teufe pottt fe cpéér ^rt! , & fes discours 
iûânuan^ cuvent le Aiccès qu'il sVn. étoi^ 
proÉns; ' • 

" " Un certain pere Denis Pon^io de Nicà^o 
fat iti'f^s- WieM if è^nUt U projet 
de Campanella, dans lequel entrèrent plus 
àe )ôo riëfligieux , tant' Cordetiers^ <^*Au* 
guftins & Dominicains. Déjà les conjurés 
^éncplufieiirs.cUt«âii^à-te«^di^(^ 

N ii . 
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pUifieurs barons Napolitains s'étoîcnt Iaî£»' 
fés féduire ; fie dix-t\uit cens hosqKBfs tuS^ 
femblés ëtoient prêts à agir au premier 
fignaL. Campanelia avoit fait lui traité aveç 
le bacha^caia pour obtenir des fecoursde 
fa flotte. bâcha devoit avoir plufieur^ 
fortereffes & terres que le chef des conju* 
rcs lui promettçit dans fa nouvelle répu- 
blicpie. La dotte devoit fe montrer au mois 
de feptembre , &L dès qu'on l'appetcevroit 
Je fouleTement devoit fe faire en. criant 
liberté , & en tuant les officiers du roi. 

Telles étoient lesmeiures prifes par Cam* 
panella & par les autres conjurés,. Mais 
quelques-uns vinrent trouver doia:Lom# 
Xarava , avocat fifcal dans la Calabre 
& Jyi découvrirent le con^ot* Cdui^ai 
en informa aulfi-tôt le vîceroi. On en 
arrêta un grand nombre , fie entr'autres 
Campanelia & le pere Denis , quoiqu'ils 
fuflentdéguifés tous deux. Le bâcha çepen» 
(dant parut le 14 feptembre ; mais ayant 
fippris que le complot étpit découvert ^ il 
fit voilé pour le Levant. 
. Deux des conjurés ûirent écartelés vi6, 
deux autres furent pendus. Xe per-é Denis , 
^00^ les 4PH)^u|r$r (^M Jfà^^ ^^fi^ .-loiv- 
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tare , ne laiffa pas échapper an feuf 'mot qui 
pût le trahir. Campaaellâ confefla des chofes 
fi fc«travagantès & fi contwdïôbires , qu^ 
fîit ' regardé cpmine un fou ; aoffi ne âit- il 
Condamné qu^à ïme prifon perpétuéllè; - ^' ' 

é 1? J ' 

V* V/ 'MU Ma Cm •••• • » »« 

V 

( Sévirhc de Uj^Jlicc à h^, , 

Lat îuftice «^exécute fort févérement dans 
la Cwée. Un rebelle eft "eitténiiiné arec 
toute fa race ; fa maîfbn eff démolie fans 
iftie pèribnné ofe ia- rebâtir ;^oa$f es biens 
font confîfqués , & quelquefois abandonnés 
à^-nn- fujet plus fidèle. 

* Une femme qm ti;e fon mari eft enfevelie 
Vivanté fufqu'âuz ëpanles aù milieu d'un 
grand chemin , & l'on place à côté d'elle 
ime hache y dont tous les pafiâns qui ne font 
pas de Tordre de la nobleffe doivent lui 
donner un coup , fuiqu^à ce qu'elle ait ex- 
piré. Les juges de la ville oîi Je crime s'eft 
commis font interdits pour im teinps. Là 
ville même eft privée de fon gouverneur 6c 
elle devient dépendante d'une autre ville^ 

• La punitioti du meurtre eft finguliere ; 
^aprèsr avoir longtemps foulé le criminel aux 

Niij 



I 



/ 

' CORÉE, 
p^^^oa preod du vsnùgreavcc lefflielfta 

^ layé Iç cadavre pourri du mort : on lui 
fn ùit i(va)er j^yeç ua reocoanqif: ^ icJ^pfÇi 
qu'il en eft biea renpli , on le frappe fyr^ft ^ 
ventre; à coufis de b^of^Lj^iqu'À ce 
expire, 

Ua homme M>tt ^u'On Airptend au lit 
avec une femme mariée , eft enlevé iiiid fans 
autre habillement <)ue des caleçogs. On lui 
barbouillie le vHage de çhjiw f on iuÎB«?«« 
f baguj; ocoilç d'iw)e. ilêçhe ,.pn lui 
(itf dQ& uqe foim^c qi^'oo £»«t nef^Uip 

pette piuiitioii finit oriKtini^ireniiçnr par. qvm? 
rante ou cinquante coijp^j^ bâtott qu'i^gC]* 
çptt .fmtles fçfie& ; e|ii ^orde un^Iefon 

(pe fuppliçe. ^ • , • f * 

l,a loi condanme à mort un hommç mai^i^ 
qui eft ^rprijf aveç la feoin^e d'un «pt^te.^ 
fur-tout çptrçles pçrfopn^.de diftinûion, 

Ceft le pierA mêin^ dii eriacdAet Vii f 4 yÂ- 

vant , ou le pjus proçhe de fes parens, qui 
doit être ion e;;ré(cuteiuc«, Oa lut , te 
choix du genre de mort i ord^ù^irtvfi^tU^ 
hotmmes ^m^nà^ d'être piércéaau tr^vm 

du dos ^ §c lç$ femnes d'êt^ ^î&^^§- .< . i 

■ ri 
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. La plus légefç punîtioii •dans li Gd^rée eft 

la hail^omiade fux l/gs feifji|$ ou % le gsas des 
}ambes. Elle n'eft pas même regardée commtf 
une tache p^rce qu'elle y efl fort commune , 
8c qtftinè parole pronimcéd mal- à-propos 
fuffit quelquefois pour la mériter. 

La manière doilt la baftonnade (e donne 
fur les os des jambes e^ auâi éuange que 
le fuppUcc nidme*, > * • ' ' 

On Ib les,, pieds, des criminels fur unpétk 
banc large de quatre doigt^. On h$k met wn 

autre banc fur les jarrets , qu'on y attachô 
wffi fortement qu*M eA.fofiible. Dam otM 
poAure on lui frappe les os avec «M kitd 
de bois. d!aane . 6u de cliâoe de la l^i^gMi^ 
du bras, un peu ronde d'un côté & plattô 
de l'autre , largue de deux doigt.s, & de ïéé 
paiiTeur d'un écu. On ne doit pas donner à 
la fois.pki» de trente cOMps» mJfe deuaè cm 
trois heures après on répète l'eitécution ^ 
lufqu'à ce qu'on ait atteint le ncNo^t^r^fixé 
|>ar la fentelfice. 

Lo^fqu'un criminel eft condasu^ à rdce* 
voir la baftonnade fur la, plante des pieds , 
on le-fai^ aâeoir à terre ^ on lui liç pied^ 
enfembte«par les gros orteils 9 m les place 
jku: le bout d'une pièce de bois dont le reile 
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lot pi^fle eiitre le$ jambes : dans cet état on 

frappe avec un bâion. de la grofleur du 

bra$« 

Son fuppliu. 

' ' Un roi de la Corée ayant prié la femme de 
fonirere de lui faire une robe brodée ^arce 
qu'elle excelloit dans les ouvrages à Tai-* 
guille^oette princefe qui avoit conçucomre 
lui une haine mortelle , trouva le moyen d^' 
cadier entre la dduUure & rétoflfeuneefpecé 
d'herbe â dangereufe » que le roi eut à peine 
pris se vêtement &tal qu'il fe trouva attaqué 
d'une maladie de langueur dont on chercha 
vainement la caufe. Ses ibupçons s'étant 
arrêtés fur la robe que fa belle-fœur lui 
tvoit brodie , il la fit découdre & l'on n'eut 
pas de peine à découvrir le principe du mal. 
Son reflentiment éîit fi vif » qu'il condamna 
fur le champ fa fœur à être enfermée , & à 
expirer dans une chambre pavée de cuivre 
au^ deffous de laquelle on avoir allnmé un 
gjrand feu. ^e y mourut dans les plus hor* 
tibles' totu-mens. 
Un gouverneur de province fort efiuné 
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à la cour eut feul la bardieffe d'écrire au 
roi qu'une fcmrile qui aVoit eu Thoiuieur 
d'époufer le frère de fa majefté devoir êtrt 
traitée moins cmeUement. Le roi irrité de 
fonindifcrétion, le manda à la cour ; aiiffi-têt 
^il fut arrivé il lui fit trancher la tête » 
après lui avoir fait donner vini|^ coups de 
bâton furies os des jambes* 

• 0 

: ^ 

C O S R O Ê S. 
{^Cruami dfi} 

Cofroès , roi de Perfc , irrité dumauvaisi 
Succès de fes armes devant la ville de Phafe,' 
rappella le général Nachoxagan & le con-' 
jUunnaà être écorché vif. Après cette exé- 
cution barbare î! ordonna que fa peau fût 
remplie de paille & fufpendue au haut 
d'une perehéidans la fiace la plus fréquentée 
de la ville. 

Ce n'étoit pas le premier fpeâade dé 
cruauté de cette efpece que les rois de 
Perfç aVoient donné* Sapor 1^' avoit déjà 
hit écorcher Valerien j mais fon jugement 
-âvoît été nunna barbare , piiîfqu*il avoit 
ordonné que ce prince infortuné ne feroit 

içoTché qtt'après^amoit» 
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COTE D' O R. 

ManUrc £y rendre la jujlict. Supplias qui 

y font en ujkge. 

A Iffinî , fur la Côte d^or , la juftice ne 
coaûfte gueres que dans quelques «meades 
pécuniaires. Trois crimes y font feule-: 
ment punis de mort ; la fuite des efdaves ^ 
la trahifon & la fercellerie; Le vol eft fi 
éloigné de paiTer pour un crime , qu!il pro- 
cure des honneurs & des récompenfes. Le 
parjure & le mieurtre n'ont point d'autre 
ch^timeot qu'une asiende ; mais £ les parera 
du. mort peuvent fe faifir de Taâaffin y ils 
font en droit de lui ôterla vie. S'il éçhappe 
à leur veageiuice , & qu'il ait le temps de fe 
fnréienteç mtqî^ il.eû feulement condamné 
à payer dix blindes d'or ff\x xooo livres^ 
dont la moitié appartient au prince i fautre 
aux p^rens du mçrt. Un efclavç convaincu 
de meurtre efi vendu aux Européens ^ & 
moitié du prix appartient au roi. 

Loriqu'un créander veut fe&ire payer 9 
^ s'adrefTe au roi , qui , fur fa demande , fait 
avertir, le débiteur. Un jefdave chargé de^ 
cet office fe préfenie avec Iç. bâ^Q^ ^o^^V^ 
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lamaîn , & déclare au débiteur qu'il eft ap- 
pellé par le roi. Si le cas eft preffant , il 
l'oblige fur le champ de le fuivre. Alors le 
procès commence par un préfent de huit 
onces d'or que le créancier eft obligé de 
faire au roi pour avoir de l'eau de vie. Il 
doit dépofer en même temps le tiers de la 
fomme qu'il redemande. Ce tiers eft diftri- 
bué entre les courtifans qui doivent ôtre fes 
juges. Enfuite il jure en avalant le fétiche , 
que telle fomme lui eft due par celui qu'il a 
cité. On écoute le débiteur , & fi on n'eft 
point content de fes raifons , on l'oblige à 
s'engager de payer la fomme qu'il redoir, 
par un ferment folemnel qu'il prononce en 
touchant la tête du roi. Le procès finit fans 
autre formalité. Si le débiteur manque à fa 
parole , il eft vendu pour l'efclavage. 

La forcellerie eft punie par l'eau , c 'eft.à- 
dire que le coupable eft noyé folemnelle- 
ment , avec toutes les marques de l'exé- 
cration publique. 

Les traîtres ,( c'eft le nom qu'on donne 
à ceux qui révèlent les fecrets du confeil ) 
font décapités > fans jamais obtenir de 
grâce. 

^ Les efdaves ou prifoanicrs de guerre qui 
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entreprennent de s'échapper, font préfentés 
au confeil du roi ; on examine d^abord les 
circonftances du crime, s'il eft bien prouvé, 
le coupable eft condamné à mort. Après lui 
avoir prononcé fa fcntence , on lui lie les 
mains derrière le dos , on lui met dans la 
bouche un bâillon ; un efclave du roi , qui 
reçoit pour fon falaire huit écus en poudre 
d'or , portant fur fa tête un des fétiches du 
roi , court dans toutes les rues de la ville 
comme un infenfé , en faifant pencher le 
fétiche de côté & d'autre , comme s'il vou- 
lolt le faire tomber ; lorfqu'il arrive à la 
place o\\ l'on a déjà conduit le criminel , il 
perce la foule , en demandant au fétiche fur 
qui doit tomber la fonûion d'exécuteur \ 
enfuite le premier jeune homme qu'il touche 
fur l'épaule eft celui qu'on fuppofe nommé 
par le fétiche. Cependant il recommence à 
demander fi c'eft affez d'un feul, quelquefois 
le nombre monte jufqu'à dix. En£n l'ef* 
clave fugitif eft placé près du fétiche auquel 
il doit être facrifié. On "prend foin de lui 
faire étendre le cou au-deffus de l'idole. 
Celui qui fe trouve nommé le premier pour 
l'éxecution , tire fon poignard & lui perce 
la gorge , tandis que les autres tiennent le 
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. «Bfheimn , ^U>cit ils font coder le fang 

le fétiche. Il eft à peine mort qu'on ouvre 
uae foffe aux pieds de l'idole , & là on en- 
«terre toutes les parties du cadavre, excepté 
les mâchoires ^ qu'on attache au fétiche 
même*. 

Les exécuteurs font impurs pendant trcMS 
jours , & fe bâtiû'ent une cabanne à quelque 
. diftance du village. Dans cet intervalle ils 
ont le droit de courir comme des furieux 8c 
de fis faiûr' de tout ce qui tombe fous leurs 
mains ^volaille , beftiaux , pain , huile ^ &c« 
tout ce qu'ils peuvent toucher leur appar* 
.tient, & les nègres qui le croyent fouillé 
n'ofent plus, s'en 1er vir, Â la fin difr troifiemc 
jour ils démolifTent leurs cabannes , dont 
ils ramaflenc toutes les. pièces* Le premier 
exécuteur prend un pot fur fa tête & con- 
4iût fes compagnons )ttlqu'au lieu oh le cri- 
minel a reçu la mort. Là ils l'appellent trois . 
fois par fion nom. Le premier exécuteur 
briie fon pot fur £i fofle, les tatrei y 
laiiTent les pièces de Ja cabanne ; tous en* 
femble fe retirent chez eux. Us renderit 
^mlttite vifite aux grands & auxrprêtres de 
Ja nation » qui leur donnent une certaine 
^antité de. poudre d'or. 
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D n'y a perfeone dans la nasâm qdî n> 
fîife cet emploi. Les fils même du roi ne 
feroiem pas difficulté de Tacccpter. U rend 
les exécuteurs iofâmes pendant trois Jours; 
mais après çe tenps uo honneur que 
d'avoir exercé cet emploi. Leur ufage èA 
d'arracher une deot au criodacl ^ phis ils ea 
peaveot fliootrer , plus ib éoamm d^édéc 
à leur réputaiîûiu 

COUR T I .S A N N ^. 

^Jttg^mtiU JingulUr rendu contre' une) 

Les w ir ti fa na e s ont dm toas' lea temps , 
chez prefque tous les peuplesy£ût acheter 
le piai&r ^'ettas dooinoieiit à <fears amaiia. 
L*aaM>ur ^ parmi ces fortes de femmes , éft 
line eipeçe de comottrce ^ a fea ttakét^c 
fes con vemioQS. Le trait iiiivant en tbumtf 
im exeotple. 

Un jeune £gyptien épris d'amour pour 
la GOurtiTaMe Théogasda^ lui aivdit dédmri 
fap^âion. La.courtifanne lut a voit demandé 
uo préfent pour 6itiifiûre;£»defira. Ltpmét 
Egjrpfîen , pkia de rob^et de foo amour^ 
atteadoit avec ûnpatieftté le momenr <pi 
devoit le rendre heuceux. La courtifanne , 
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pour donner plu$ de prix à fes faveurs , 
éloigooit toujours 'cet inftant. Le jeune 
Egyptieh aydmrt 4^aginatibn retafiplie des 
cbannes de la maitrefe qu'il ad4>roît , rêva 
tine nuit <}uVlto MliccoiA»îf 4b9^e^ 
& feodt à fon réveil ia pailion réiroidiiu La 
Cfèintifanae s*ëtâi»t a^pépçut de tâfiéfiinàr 
de fon amant , Si'informa de la caufe de ce 
cfmngeiiient filbîtt ihtyim apprife , «dlc^ le. 
fit appeUer en îuftice y de Lui^ demanda la 
ir^mpenfe quili M^^l^^ 
qu'elle prétendoit lui ètfè^è, parce que, 
difoàt-dle, eHe àvok éteint fùn ésh , Si 
iatisfait fa pafBon. 

Le juge «rdoona que le jeitté temmé 
apporteroit dans une bourXe la fomme pro- 
fliHè f <}tt'il la jetterok dans un baffin , & 
que la courtifanne fe payeroit du Ton & de 
ht awdettr det pièces , comme PEgypticB 
s'étoit contenté d'un plaiûr imaginaire. 

■ 

Ce îugement Ait apftafouvé de tout le 
monde , excepté de la courtifanne , qui re- 
préfefna que le ibuge de VEgfpûen avait 

éteint fon defir , & qu'au contraire le fon 

& la coiilmr de H<ir avoienf augmenté le 
lien. - ' * " • - y 
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. C R A O N. ( Pierre de) 

Le duç d*Orléaiis , frère de Charleà VI ; 

étoit fort amoureux d'une Juive ^ qu'il alloic 
voir fecretteraent. AyAt eu des reifons df 
foupçonner que Pierre de Craon , feigneur 
de.Sablé &. de la Ferté-Beroard ^ fon cbam* 
bellati &c ion favori, avoit plaifanté de cette 
iotrigiie avec ia femme , U le çhaûk hoateo- 
fement de fa maifon. Craorï Imputa fa dif- 
grace àa connécable de. Ci^flbn». La nuit du 
13 au 14 juin 1391 , il fut fe pofter au coin 
d'une rue que Çliffon devoir iraverier pour 
feindre à fon hôtel , & le voyant venir 
firefque fans fuite , il fondit fi^ lui à la tête 
d*am vingtaine de fcëlérats. Le connétable 
après s'être dé&ndu aflez longtemps , .quoi* 
qu'il n*eût qu'un petit coutelas , tomba de • 
cheval percé de trois coups 9 6c donna de 
b têfe dans une piorte qui s'ouvrit. 

Le bruit de cetafiaffinat parvint aui&4ôt 
aux oreilles du roi , qui alloit mettre au 
lit« Il fe vêtit d'une houpelande » on lui 
bouta f es ibuliers ès pieds 9 & il courm; à 
l'endroit pu on difoit quesQiflbn venoit 
n d'être occis Il le trouva dans la bou* 
tique d'un boulangei:^ brigué dans fon fang. ^ 
^ ^ e Après 
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Après qu'on eut vifité fes blelTures , qui 
n'étoient pas dangereufes : « connétable , 
lui dit-il , oncques chofe ne fut-elle , ni 
H ne fera fi fort amandée , cefl-à-dirt punie ». 
Dès le lendemain les biens de Pierre de 
Craon furent confifqucs , fon hôtel démoli, 
& l'emplacement donné à l'églife de fa 
paroifle pour fervir de cimetière. Il ne dût 
fa vie qu'à une prompte fuite , qui le mit à 
couvert du jufte reffentiment du fouverain, • 

On ne fera peut-ctre pas fâché que nous 
faffions remarquer , au fujet de Pierre de 
Craon, que cVft à lui qu'eft due l'aboliiion 
, de la coutume de refufer des confefTeurs aux 
criminels condamnés à nftrt. Sous le règne 
• précédent Philippe de Maiziere avoit inuti- 
lement follicité cette grâce , qui ne fut ac- 
cordée qu'aux inftances de Pierre de Craon , 
lorfgu'à la prière du roi d'Angleterre il eut 
obtenu fa grâce en 1397. 

C R O M W E L, 

condamne à mon fous Henri VIII. 

Le principal auteur du mariage d'Henri' 
VIII avec Anne de Cleves , fut Cromwel , 
un de fes minières favoris. Le roi avoit été 
Tome IL O 
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trotnpé par im portrait ftaftë de cette ptin^ 
çefle. A peine l'eut*U vue qu'U déclara ieé 
répiignantees fan) trop de ihiénagemei^s. K 
fallut beaucoup de repréfeotatioas poul? 
tâmtntt â la ^cétébmtiofi de fe inariage* 
Ctchu^I n'eut bientôt plus qu'une appa« 
'ifence dé faveurqni^ m pravoit fe foucemlf 
longtemps avec un prince auffi peuiniiSrpedè 
fes pal&otts qoeHeati ; tepriiici! en tfkit fe 

^détermina bientôt à rompre toutes les digues 
^e la polki<itte lui oppofoit , pour h^fat 
des liens qu^il trouvoit infupportabtes y &c 
poùT perdre te ntmftrè qm tn kyûk été 
l'auteur. 

La chrfte de C?6nnrel 
lérée par d'autres. caufes. Toute la noblelTe 
ksnffint tin homiM ^ qui tie te httSt 

. extraftion s'étoit noti- feulement élevé au* 
deffus d'eUe pa^a place de vkake géliéral » 
mais qui avoit encove envahi pluûeurs des 
plus grandes charges du royaume ; indépen* 
dammenc de cette cgmmiffion qui lui don- 
Dph Me autorité prefque abibl^J^le^er* 
gé & même fur les féculiers , il étoit garde 
do]^ètit ficeau , griu^â ehamtelkin &c gr^uul 
maître de la garde- robe. Il avoit auffi été 

iécoré de Tordre ite te jaireliere , qu'M ne 
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donne qu'aux perfonnes des maifons les plus 
illuftres , & qui fembloit être profané fur. 
une perfonne d'une naiffance fi obfcure. 

Le peuple ne le détefloit pas moins , 
comme auteur des violences exercées contre 
les monafteres. Les catholiques le regar* 
doient comme l'ennemi fecret de leur rjsli- 
gion ; les proteftans qui l'avoient vu con- 
courir en apparence aux perfécutions qu'ils 
avoient efiUyées , n'étoient pas mieux dlf- 
pofés en fa faveur que leurs adverfaires ; ils 
lui reprochoient au moins la timidité , fi ce 
n'étoit la perfidie de fa conduite. Le roi qui 
entendoit. des clameurs s'élever de tous 
côtés contre fon adminiftration , ne fut pas 
fâché de pouvoir rejetter fur Cromwel le 
poids de la haine publique , & fe flatta de 
regagner l'afFeaion de fes fujersparun fa- 
crifice qui lui coûtoit fi peu. L'amour enfin 
vint mettre tous ces motifs en aftiou ; 'le 
roi étoit épris de/:atherine Howard , nièce 
du duc de Norfolk. Toujours déterminé à 
fatisfaire fes paffions nbuvelles , il réfolut 
de faire divorce avec, Anne de Cleves , & . 
d'élever Catherine à fon trôn« & à fon lit. 
Le duc de Norfolk , ennemi do Cromwel, 
fefervit du crédit de fa nièce pour accélérer 

O il 
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la perte de ce iniiiiftre , comme il s'étoié 
iiprvi autrefois de celui d'Aime de Boulea- 
pour perére Velfey. Après avoir préparé 
tous Tes reflbrts , il obtint du roi ^^fur Tac- 
Cttiation de traUfon portée aa confeS ^ une 
commii&on pour arrêter Cromiarelf, & pour 
Fenlemier dans h Tour. .Un biU de prof- 
aiption fut expédié immédiatement aprèa 
contre lui , & la cbambre det (Mura , £uis 
infiruire aucun procès ^ fans interiogatoire i 
Ikns fntmves ^ condasm à mor^m homme 
qu'elle avoît déclaré peu de jours auparai^ 
Tant i^fne iitrt U vkain giairml, dê fit- 

La chambre des communes fit pafier It 

bill , quoique ce ne fut pas fans contefia* 
tiofi* On «ccufoit Cromrel d'béréfie & *dt 
trahifon ; mais les détails de toutes ces 
« ]MrétenduiKsiottigttes criminelles ëtoieot^uis 
-vHiifemblance , & même abfolument" ridi- 
cules i la ieule circoqâan^c de fa conduite» 
par laquelle il fembla mériter fou fort , fut 
d'avoir été Tinûrutftent de la \y rannie.de 
fon maître » en intr^iiaot dans k première 
féanfi^ du parlement pour £ûre pafler coatce 
lacomtefle deSalisbaâ êc d'iauires perfonaes 
un bill auâi injuAe que cehu dont il eut bûea* 
tôt à fe plaindre lui-m<knc# 
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Crom'wel fît fans fuccès les derniers 
•efforts pour fléchir le roi par les plus hum- ' 
bles foumifTions. Ce n'étoit pas l'ulage de 
ce prince de* perdre à demi fes favoris & 
fes minières ; en vain le malheureux pri- 
fonnier lui écrivit une lettre afTez touchante 
pour lui arracher des larmes ; Henri s'en- 
durcit contre tous les mouvemens de la 
compaflîon & le refiifa. Cromwel fînifToit 
fa lettre par ces mots : 

« Je fuis le plus infortuné de ceux que 
» cette prifon ait jamais renfermé dans fes 
» murs, & le plus foumis à la mort lorfqu'il 
» plaira à Dieu & à votre majeflé de m'y 
» livrer. Cependant la^oibleflfe humaine 
H qui m'attache à la vie me porte à vous 
» demander le pardon de mes fautes,.Ecrit 
M à la Tour avec le cœur oppreffé^ la 
n main tremblante , de votre majefté , le 
»plus malheuceux prifonnier & le plus 
» pauyre efclave , Yhomas Cromvel. Et un 
^ peu plits bas , magnanime prince , )e vous 
. ^rie mijericorde , mijîricordc , mifirlcordc m. 

Lorfqu'on le conduifit à l'échafaud , il ne 
fe permit aucune proteftarion véhémente de 
fon innocence 9 ni aucun murmure contre 
Tarrêt qujil alloit fubir j il fçavcHt trop que 
^ O iij' 
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Henri vertgeroit fur fon fils le moindre fignc 
de révolte contre fa volonté » que ia 
mort feule n'aflbuviroit pas la cruelle févé- 
rité de ce monarque. Il eut Itf tâte tranchée. 
C'étoit un hoitime pnideot , habile , délié ^ 
digne d'un meilleur maître &c d'une meil- 
leure deftsnée« Il nVmblitf jaiom qu'il droit 
né dabs li bafftffe ^ & fe piqua- dWe géné- ' 
reufe. reconnoiflance envèfH cewc qui hu 
avoient rendu de bons offices dans le tem^s 

de foaobfcurité. 

* 

. qui fait ufagc d]fine définfc fingu&trt , poUf 
s^xcufcr de ce qu*U txigcoU de fis paroifficns . 
its famnus trop fonts pour haptïftr leurs 
enfans. ' 

Un esré de Doinfront fîit cité devait ' 

Ppfficial. On fe plaignoit do ce qu U ne vou- 
loit bapt^t âucun des enâuis qui naifibient 

dans fa paroifTe , à moins qu'on nè lui payât 

quatre ^isi^kis que Pévâque m'avait perMa* 

de prendre par fon règlement. ^ 
^ y officiai le côndaitttia à iie racif VOtr doré- 

fiavant que la taxe prefcrite, & à reftituer 

tcMit ce ^11 avoit'eiâgé dé ûm>lmi« Lt 
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curé appella comme d'abus au parlement. 
On produisit le règlement de Tevêque & 
les plaintes de tous ceux dont il avoit exigé 
de trop fortes fommes. » 

Voici les moyens de défenfe employés par 
le ciiré. << Meffieurs , dit-il à fes juges, je vous 
fupplie de m'entendre , & d'écouter ce qui 
m'oblige à ne point obéir en ce dont il s'agit 
au jugement de monfieur mon évêque. li efl: 
raifonnable que qui fert à l'autel vive de 
l'autel. Je les baptife tous &C ne les enterre 
point. On fçait qu'un enterrement nous vaut 
mieux que fix baptêmes ; mais je fuis privé 
de tous ces profits, fitôt qu'ils font grandj; 
ils vont fe faire pendre , qui çà, qui là. Je 
leur fais donc payer baptême & enterrement 
quant & quand , m'obligeant , quand ils fe* 
ront morts , s'il y en a quelqu'un qui fe faffe 
enterrer , de lui rabattre le furplus fur les 
frais de l'enterrement ». * 

Cette défenfe fut trouvée plalfante ; maïs 
la fentence de l'official fut confirmée , & il 
fut défendu au curé de Domfrortt d'exiger 
de plus fortes fommes que celles fixées par 

/on évêque» • 

♦ 
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grâces du monarque. Joachim Rohault , ma- 
réchal de France , & gouverneur de Lyon , 
donna publiquement des larmes à fon infor- 
tune. Il le fît affurer d'un attachement à 
toute épreuve , & lui confellla en même 
temps de ne point quitter fon afyle que la 
première fureur de l'orage ne fût appaifée. 
Le duc de Bourgogne dit hautement ; « que 
Chabannes étoit un 'des plus honnêtes gen- 
tilshommes du royaume , ajoutant qu'il 
auroit bien voulu qu'il fe fut retiré à fon 
fervice , & qu'il l'auroit comblé de plus de 
bien que n'avoit jamais fait Charles VIL 

Le duc de Bourbon parla de lui dans les 
termes les plus obligeans : enfin tout ce 
qu'il y avoit de feigneurs les plus vertueux 
témoignèrent pour Dammartin les mêmes 
fentimens. Après s'être tenu caché pendant 
quelque temps , impatient de voir décider 
fon fort , raffuré par le témoignage de fa 
confcience , le comte ofa venir à la cour. 
Le comte de Comminge lui fervit d'intro- 
dufteur jufques dans la chambre du roi. II 

• fe jetta aux genoux du monarque , le conju- 
rant de le faire juger dans toute la rigueur 
des loix , fans écouter fa miféricorde. Le 

^ monarque inflexible, lui commanda de forcir 
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* fiir le champ , & de qmtter le royaume, 
forcé d'obéir , il £e retira en Ailemagiie ^ 
tandis <|tt*en ùm abfeiice on ptocédok ex» 
traordioairement contre lui , à la requête du 
procureur générât Ses domaines fiirent . 
fis )udicîairement. Charles de Meiuo , gou- 
ireraenr de Paris , ftt cJiafgé de U régie. 
On liiiavoît promis la cpnfifcation du comte 
en cas qu'il f&i condamné. U s'ac^futlla de 
cette commlffion avec une avidité ^ une 
kwfaafie indignés de fa«ai(fiuice« U fe traoC^ 
porta en effet lui-même fur les lieux « dif* 
poiîi des rereâus » s*eflipara des terres » fit 
démeubler entièrement les châteaux & les 
fluûfoos 9 & força la comteCe de Paaunar- 
tin à chercher un alyle chez un de fes fer- 
miersi 

Le comte fommé di^rentes fois de corn* 
psr(utpe , ne voulant pas donn<&r à fes ea« * 
nemis la fatlsfaûion de le voir condamné 
par contumace , vint hu-màme fe ^lendre . 
prifonnief^ à la Conciergerie du palais. 
Qiaries de Melun le 6t tEanafiérer à la tour 
du Louvre ; il fut traité avec tant d'iidiiiina* • 
nité dans cette prifon ^ qu'il fut obligé 4e 
pséfenter requête au parlement , pour ol>f 
tenir qne pravi&onde.deuxxcasiftvsesfur ^ 
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tous fes biens , manquant d'habits & des 
chofes ks plus néceûaires. 

Malgré la haine du roi , & le nombre des 
«nnemis du comte de Dammânin ^ oa n'oik 
pas le conda^er à mort. * 
\ .^ U^âit déclaré par arrêt coupable die làm^ 
éoâjeflé ; « mais on afoula que le roi Voulant 
it pcéfiérer miiériçorde k juftiçe , lui avoit re« 
^i^ois la peiM corporelle On fe c o n tc n tfc 
4|inc de le condamner à up bannilTeinfiiit 
jfci ^ éi-t . IMMlM J««àffigiia 11É^4é 
Rhodes pour exil , à la charge de donner 
4aart ioriM^il ifen fortîroit ipotnt. Ma is Ifs roi 
changea d'avis , & le iit ren&rmer à la 
BaftiUe. Ses bîtns furent la proye de its 
ennemis , & l'avide gouverneur de Paris , 
^oi en «avoit «u k régie y eiuobtiiA ia Mil- 
ieure partie. 

D A M O N, 

ou confiance genéreufc tun anu. 

Il y a peu de traits d'une amitié auffi 
.fidèle & auffi ^néreufe -que cehni Ide 
Xlamon & de Pythias , qui étoient de 
la feâe pythagorkîeime. Denis ^ ^raà 

de Syracufe , avoit fait jetter l'un d'eux 

dans les fers» Rien n'eâ fi facile^ que de 



■ 

214 ' D AM O N. W ^ 
perdre un innocent fous un tyran foiip* 
çonneux , qui regarde comme une preuve 
coniplette le moindre indice d'un complot 
\ formé contre fa vie. L'accufé fut condamné 
à mort. Cependant ayant obtenu la per- 
xniflion d'aller chez lui , pour y mettre 
ordre à quelques affaires domeftiques , fon 
ami voulut lui fervir de caution , & fut 
fe mettre lui - même fous la puiflance du 
tyran. ^ 

Un trait fi, extraordinaire fe répandit 
bientqjt dans la ville ; chacun, & Denis fur- 
tout ,^ attendolt avec la plus vive impa- . 
tience le dénouement*d'une affaire fi ex^ 
traordinaire. # 

Le jour fixé arriva enfin , de le criminel 
tardant à paroître , chacun accufoit de té- 
mérité cet homme généreux , qui , malgré 
le retardement de fon ami , pcrfiftoit tou- 
jours à rejetter toutes les défiances qu'on 
voulolt jetter dans fon cœur. Son ami arriva 
en effet au moment marque par le tyran. 
0enis touché de ce. double exemple de 
générofité & d'amitié , rendit la libert'é à 
l'accufé qu'il avoit condamné à mort. 
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n À N E M A R C K. 

Tnkumux de et royaume^ & manière d*y ' 
adminifirer la jufiue* 

I a ' - 

I 

Ltf roi de Dancmarck eft tcm)oiirs c^fé 

préfent à radminiftration de la juilice dans 
fes états. Il a un. trône élevé dans la cour 
fuprêpe , & il fait tous les ans en perfonne 
Foftverture fblemnelle de céitribiinâl. .Les 
avocats en plaidant, & les juges en opinant^ 
lui adreflent la pprole« Enfin le i|K>narque 
eft en même temps la fource de toute.jurif- 
dîâion 9 & Tame de la juifioe. Mais fi le. 
prince , content d'être le chef fuprême de 
la jttftiçe 9 en laifie TexerciGe aux ,trtbu- 
naux établis , toutes les fois qu'il ne s'agit 
que de la fortune de fes fujets ; plua attentif 
à la confervation de leur vie & de leur hon- 
neur 9 il sleft réfervé l'approbation ou l'a- 
douciffement de t<nis les jugémens quiten- 
dent à leur ôter l'une ou à fliétrir l'autre* 
Tous les jugeiaens criinkiets ne peuventeâ 
e£Fet être exécutés qu'après avoir été fignés 
& aq^roovés par le monarque^'' 

L'attention des loix à prévenir les injuf* 

tîces des officiels déjpràuûres^da povroit 
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du prince , eft encore une preuve de fa fbl- 
'licitude paternelle pour fes fujets; ceux-ci 
font autorifés , & pour ainfi dire invités à 
pourfuivre la réparation de tous les torts 
qui leur font faits par les perfonnes en 
place , & à les porter immédiatement aux 
pieds du trône , ou devant les tribunaux i 
ordinaires ; & ce qui eft encore important 
à obferver , coflune tout-à-falt propre à ce 
pays,'c'eft qu'il ne fe fait point d'appel d'une 
jurifdiaion à une autre , que le juge infé- 
rieur ne fpit cité devant le fupcrleur , pour 
y défendre la fentence qu'il a rendue ; & 
quoiqu'il ne folt pas tenu de comparoître , 
les cours fupérieures font autorifées à ré- 
primer le juge fubalterne toutes les fois 
qu'il manque à fon devoir ; ce qu'elles font 
quelquefois , en donnant des exemples de 
févérité capables d'effrayer l'impéritie & 
rjnjuftice. 

Le code qui eft aftuellement en vigueur 
pour le royaunve de Danemarck , & qui ne 
diffère de celui d€ Norvège qu'à Tégard 
de * la chaffe , de la pêche , & de la ina-» 
nlere de pofféder les terres , fut publié 
• par Chrétien V. Ce prince réunit dans Ain 
feul corps les diverk^ loix qui étoient en 
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UÊige auparavant. £U€SavCMflt déjà l'aTan-» 
tage d'être écrites dans la langue du pays ; 
mais ce priace ea Tendant la îurîfprudence 
itttifiMrine dans fts roywnes , lui donna 
par - là un nouveau degré de perftâîon ; 
»ffi MM Ica dcnuigers oonvieniieiit que ce 
pays a l'avantage doi pofitéder de bonnes 
loix. • r 

en qui doit d'abord prévenir csn £iyeur 
é» ]oiai àaMÊmA%\ le petit «MMibre de 
procès qui s'y élèvent , la promptitude avec 
kqueUe ib font ^ugés» k niim«<e dont 
en y envifage la jurifprudence i ailleurs elle 
. regardée- comme «a art 4^ exige de k 
patt dtt* juge & de Pavocat les études les 
plittOriei^es, £c auquel ii &i|t s'être çxm^ 
facré tout entier dès fa première jeuneffe ; 
en Danemarck , s?il en âut ^oire quelques 
ptvfbnaies , il fuffit d'être membre de Tétat 
pour entendx;e ks loîx , & pour ^kfendre 
4Mi pour juger (es cottdtoyeT\^. 

JLe code danois eft divile ea ùsl Uvres. Ij^ 
t^' tnûte de la procédkre , k du gouver* 
nemeht eccléûaftique, k 3^ des offices & do 
réciK des perfinnaes^ k 4^ du' droit mari-i 
tkie » k 5! des diâeremes maakies d'ac^ 
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quérir & CQntrats f le 6^ des délits & dû$ 
peines. 

Il y. a en Danemarck ^ comme dans 1^' 
autres royaumes de,rEurope , diffîrentes ^ 
efpeces de jurifdiâions : celle du roi & des 
feigoéurs 9 la jurifdiâion eodéfiafii^e » la 
coniiiloriale , &c celles dont rele.vent ies 
gens de guerre & ceux de la marine. 
• Nous parlerons d'abord de la jurifdilbîon 
civile dont la jurifdiûioo çooûftoriale Êût 
partie. 

Depuis la réformation le mariage eâ 
devenu un contrat purement civil , /fiir Ie« 
«quel les ecdéliaitiipies ne doivent pas a vois 
plus de jurifdiâion que fur les atftrès affaires 
temporelles, au£ leur att elle été abfolu- 
mentôtée. 

Les grands baillifs ^ qui font des officiers 
du rôi , jugent dans chaque diocèfe av«c 
quelques afTefieurs qu'ils choifiiTent parmi 
les gens de let|resjdtt lieu , toutes lies cauiès 
matrimoniales ^ 6c Tappel de leiirs fentences 
iie porte à la cour fuprêm^ du wyznme ; 
il n'y a qu'en Zélande oii le cpnfiiloire a 
des membres étahlitf par la loi ; ce^ifont les 
profeffeurs de l'univerfité de Coppenhague , 
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parmi lefquels il y a quelques eccléfiaftiques. 
Cette affemblée eft préfidée par le grand 
bailli de l'île , & l'appel de fes fentences fe 
porte à la cour fuprême. 

La jurifdiaion civile dans toute fon éten- 
due appartient au roi , & ce n'eft que par 
conceffion particulière que les feigneurs ont 
le droit d'établir des juges ; mais coipme 
tout juge doit être confirmé par le roi , & 
que c'eft en fon nom que la juftice fe rend 
on peut dire qu'il n'y a point d'autre jurit 
diftion quh celle du prince. Elle a difFérens 
degrés. La jurifdiftion des villes eft exercée 
par un juge nommé par le roi , qui s'appelle 
l>yefogeJ. Celle des > campagnes efl exercée 
par un juge nommé ou par le roi ou par les 
feigneurs ; on l'appelle kene/s/oged ou iirke- 
dommer. W rend la juftice devant huit pay- 
fans , qui font témoins & obfervateurs de fa 
conduite. L'appel des fentences rendues par 
le byefogcd des grandes villes , fe porte de- 
vant le magiftrat de ces villes ; mais l'on 
appelle de celles qui font rendues par le 
juge de la campagne & les byefogeds des 
petites villes devant la cour provinciale. 
La jurifdiaion des comtes & des barons ' 

Tome JI, p 
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rèleve immé^iatemefit du tribunal faptètatS 

La cour provinciale eft compofée de îuges 
néoNiiés par le rot. Ce tribuiiai s'afiemfaidi^ 
tous les mois pour juger les procès foumîst 
à fa connoiflafice. On peut appeller 4e9 jiK • 
gemens de la cour provinciale à la cour 
fuprâme. Cetrc cMr eft compoTée dTitfefr 
feur$ qui font nommés par le roi. Le 
nombre n'en eft pas &é , mais ils doivent 
être au moins neuf pour rendre urt juge- 
ment , & même pour pouvoir commencer 
l'examen d'une afiàire : quelques-uns ées 
membres de cette cour fervent toute Tan^ 
née , d'autres feutemeiit plÉvdÉtt les itioil 
qui leur font affe^àés. Lesgjugés provificiaiuç. 
êc: les affeieyrs de lar cour fuprSmè font 
payés par le roi. 

Ce font-l^es cours crdinakes de juilSce 
du royaume ; elles prononcent fur les ma* 
Hères ccînnelles & civiles ; lès unes & les 
autres s'y traitent félon les régies d'une pro- 
cédure inifonM 9 jniqu'an tribunal Aiprême, 
oii toutes les diverfes jurifdiâions aboutif- 
feot enfin comme àteiir centreé Ce tribiind 
prononce en dernier reflbrt fur toutes les 
. fentencesrenduès.datts quelque marîere que 
ce foit, &de quelque cour qu'elles émanent : 

* 

V 

I 

« 
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Parmée , la flotte & les finances font excep- 
tées ; car il y a en Danemarfkune chambre 
des finances qui juge exclufivement à tout 
autre tribunal , & fouverainement toutes 
les queftions qui s'élerent fur les impôts 
perçus pour le compte du roi, les engage- 
mens & les contrats faits pour lui & pour fe$ 
intérêts en matière definance , & en féconde 
înftance les confifcations & les affaires con- 
tentieufes de !a douane. 

Aucun juge ne peut être admis dans la 
cour fuprême du royaume , qu'après avoir 
eu féance dans les cours inférieures de la 
juftice , ou qu'après avoir juftifié fa capacité 
à la cour, en opinant plufieurs fois devant 
elle , avec cette fageffe qui convient à un 
mînifîre de la juftice. 

On n'obtient même ordinairement droit 
de fuffrage , qu'après y avoir afiifté pen- 
dant plufieurs années comme fimple audi- 
teur ; & pendant ce temps , il faut que 
celui qui afpire à être juge , ait donné fur 
chaque affaire fon avis par écrit , d'une ma- 
nière qui prouve fes talens & fes lumières ; 
cette inftitution qui paroît avoir de grands 
avantages , ne peut manquer de produire 
fon effet tant que \t préfident de la cpur fera 

P ij 
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exaâ à faire obferver Tarticle du règlement 
qui porte ^ qu'on ne doit être admis comme 
auditeur qu'après avoir prouvé devant le- 
confeil même du roi qu'on comioit par£iiite« 
ment les loix ; ces précautions ont pour but 
d'écarter l'ignorance du fanûuaire de la juf- 
tice. 

Il y en a d'autres pour y maintenir l'inté- 
grité ; telles font les réculations qui s*éteQ« 
dent fur tous ceux qui ont le moindre 
intérêt direâ ou indireft au procès, &fur 
çeux qui ont donné leur confeil ^ pu qui 
pnt manifefié de quelque manière *qué ce 
ibit leur fentiment ; car il efl défendu aux 
juges de parler , même entr*eux , des affiiires 
qui dijivent être portées à leur tribunal; 
mais ce qui doit produire entr'euat Une ému* 
lation de gloire & de vertu , c'eft que le 
fecrétaire de la cour eft obligé d'écrire , i 
mefure qu'ils opinent , leur avis , pour qu'il 
foit à jamais un monument de leurs lumières 
& de leur droiture , & qu'il puiffe fervir 
d'infiruâion dans les. affaires qui peuvent 
avoir des fuites. Ces motiifs d'émulation 
font iuiËfans pour déterminer les juges à 
remplir leurs devoirs. La draintedu deshon- 
neur <^.des peines CQrporelle; doit d'ailieurf 
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y rendre la corruption très*rare ; elle y eft 

<n effet punie de mon. ^i/ ' 
; L'attention dttiliQigjirque h^^^ pasbor* 
née à faire rendre une juftice exaâe à fes 
iiijets'y il a encore vot^u qU^Uè%Mi^ fût 
rendue promptement ; les caufes de chaque 
année font infcrites fur un tableau qui'sHtti^ 
primé & s'affiche à la cour pour être fuivieS 
les unes après tes autres^ t09r de rôlç; rien 
jiè^euteR^fl^pendrélee^^ 
'criminelles, qui par leur nature .doivent 
être expédiées ians déhiîr^^ 

La cour doit augmenter te nombre & la 
durée de fes féances 9 fi elle prévoit qu'ellè 
ne pourra juger dans le cours de l'année 
toutes lés affiiirès qui font foiimifes à fa dé- 
cîfîon , & pour en faciliter rexpéditlon , il 
Itti eft permis , dans les procès les plus fim- 
ples, de fubdituer. aux longueurs de laplai« 
doierie la voie plus abr^fétodu rap|ort. En 
un mot les arrangcmens pfis à cet égard font fi 
i&rsytltteleroyattiiiéde D^emarck eft|^pî«, 
être lefeul qui puifTe fe vanter d'avoir une 
cour fuprême.où tous les procès qui y (ont 
portés par appel font jugés chaque année. 
' La inaniere dont les avocats exercent 
leurs fondions % importe trop à ta juÀite 

P ii| 



pour qu'elles aient été négligées dans l'ordre 
judiciaire. Perfonne nepeut Stre reçu zvoçêX 

a la cour , qu'en prQduifant dçs témoignages 
de fes études , &ç qu'après avoir n^ntxé 
t|ile|;if par ^^elques pl^oiries. Outre le 
ferment que 1^^ 9|»ocats {irâtei^t à leuf^ré'- 
ception , les juges peuvent exiger d'eux à 

- Jt$fammt^ eàtumma. Il eft défendu aux 
wj4fj(;ic^t$ dç lire les titres &L les pièces 4^ 
procès. Cette fon^oa cft attribuée au fe* 
crétaire de la cour^ . , 

L'efprit de la monarchie i^ft dIaccMder 
«des difiioâioQS , & ç'en ed une qui a tpu- 
Jours flatté , que celle de ne pas relever dû 
juge ordia4ir.e. En paneoiarck le§ çpm|^ 
JNiroii$-cnt leurs caufes perfono^ines 
CPinmifes ^ l^ÇQur fuprême ; tous çe.u3(: fjiji 
/pot ^u if rvice du roi ^ ot| qui en ont reçu 
^Ij^elque titre d'honneur font jugés , tant 
ijtt'ils réfident àCqpeali^gwe,. p^.i^fl tri- 
bunal particulier qui fiége dans cette capi- 
tale ^ &c qui eft naomé 4^ çQ\ir a^Uque , 
,i^hof ntt. ) L'appel de fes fentences eô porté 
à.lfi. çp^ur (uprênif \ \i^s^ o%i£;r^ ipférieuff 
die tnajefté» ainfi que les domeftiques de 
^jfo m^ipa I dép^n4en( d'un tribuuîil nomwi^ 
foigr rcu ^ dont les fentences font portées ea 
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féconde inftance à la cour auiique , & les 
gentilshommes & ceux qui par leurs charges 
ou par leurs titres jouiffent des mêmes pri- 
vilèges , ne peuvent être jugés que par la 
cour fuprême dans les caufes qui intéreflent 
leur honneur ou leur vie. Les profeffeurs 
de l'univerfité & les étudians , ne relèvent 
que du confifloire. 

C'eft par une citation que toutes les affaires 
s'introduifent en première inftance. Elle 
peut fe faire par écrit , ou en préfence de 
deux témoins. Cette citation eft le fonde- 
ment de tout le procès , & doit contenir le 
précis de la demande. Le défendeur y répond 
par écrit. L'un & l'autre produifem leurs 
preuves & leurs témoins pour être examinés 
& entenduffur las faits conteftés,& lorfque 
les écriture^ refpeftives paroiflent (iiffifantes 
aux juges pour TéclaircifTement de l'^iffaire , 
elle eft jugée , & la fentence eft rendue fans 
aucune plaidoierie. 

Après que la fentence a été rendue en 
première inftance , Tappellant doit fe pour- 
voir dans l'efpace de fix mois à la cour pro- 
vinciale , & y produire fes griefs. S'il y a 
appel de la fentence de la cour provinciale ^ 
il doit être porté devant la cour fuprême. 

P iv 
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11 £iut fe pourvoir au moins dans refpace 
de treize mois & demi depuis le jour que 
la featence a été rendue , fi c'eft en Daner 
marck , ou dans dlx-huît moitf fi c\& eH 
'Norvège. Ce tribunal eft le feul oii la plai- 
éoirie foit permife. On înftruit dans les 
autres tous les procès par écrit. 

Il h'eft plus permis , fous^ autéun pré» 
.%ej[î^ d'attaquer une fentence qui a acquis 
'^^ÉÈèrce de choie jugée. L'exécution eft iaik 
médiatement accordée fur les biens de la 
perfonne de Ctelui qui a été condamné; Ce 
qui la rend encore plus prompte , c'eft que 
les juges en prone^nçant font tenus de régi» 
les dépens du procès , & de fixer les honoff 
raires des avocats. t f 

, S*il y a une partie 4^ la Icgiflation qiri 
puiffe , fervir à ^êàié eéllnoître Tefprit du 
gpûïirneç^ent , c'eft celle qui concerne la 
I Mi i tairt crimineUé. 

Tous les procès criminels fe traitent en 
, Danematck eomnse les procès civils. Celui 
qui a la jurifdiûion nomme , dès qu'il y a UA 
délie 9 un itvocat de fon fiége pour en pour- 
fuivre la réparation , & donne en mêmd 
temps un défenfeur à Taccufç; fi celui-ci ne 
Ifagrée* pas il peut en obtenir un autre , ea 
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Vfldreffant îdirtfièmetit zn r^ Pai: cttik 
difpofition » le prince qui a youlu éviter de 
pburfiimé etr foto la punhiofi de (les 
fujets , laiffe à la fociété le foin de venger 
les injares qui lui font ûke^i à^'Sê$m»àÊr - 
bres. Les deux avocats étant nommés , le 
jprocès sHnfiruit & fe jifge en pf eàkitrïi fiÉÀ» 
tance. L'appel fe porte enfuite h la cour 
povînciate & èla itlHir fuprêtney à ino&i^ 
que Taccufô ne rénonce à ce privilège ; car 
dans chaque tribuiud^o^doitHùi lire la feti^ 
tence pour le îifk&r )ouit^ iStt^Isfisnéfice de- 
fappéU S% eft condamné à pçrdr^' la vk^^ 
ou iu fouet ptiWiïVÎ^^ fe po#te de droit 
à la cour provinciale; & aucune fentence 
de mort ; eàfàiià itb^s IfwàM dëfà"^;^é 
peut être exécutée ûns l'approbation du 
roî; 

Les Danois ayant autrefois donné des 
lôix à l'Angleterre , on ne doit pas être ftfr- . 

pris du rapport qui fe trouve entre les loix 

de ces deux nations. Dans les cas d'homi- 

• 

cide & de règlement de limites , ia*ioi veut 
qn'oô ' forme une cour extraordinaire de 
huit perfonnes nommées dar^s les loix fan^ 
dtmoênijQVL hommes de vérité, quifem*- 
blables aux jurés de l'Angleterre ^ donnent 
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ieuravis par ierment fur la queftion foumife 
A. leur evaoïen : cet office borné à l'objet 
,préfent eft confié à tous cieux qui çqoi- 
.poièfit h coinmunaiitéi Ce n'eft pas -là 
ie rapport le plus frappant d^s loix da- 
jioiles avec les loîx angloifes ; il y a en 
Danemarck Tcquiyaleot de la fameufç loi 
kaiios' corpus , que les Anglois regardent 
comme un des plus iùrs remparts de 1^ 
liberté. Cette loi eft trop importante pour, 
ne la pas traduire ici .: elle fe trouve^^à 
Tartide i^' , chapitre 19» du. bvrc i^^ 

Fcrjbnnc , y eft il dit , Jcra en prifon , 

il mams ^$t*U n^0U iU fiirpmdm^ U numm,* 

il commutait un dilit fujpt à une peine 
jùiphale om i^qfffflU i ou. quUl n'aii avoué en 
jujlice ledit délit , ou h* ait été condamné 
comme coupable d^icelui ; du refit tous hx^^t 
Accufe en juflice , pourra en donnant cauthon j 
^^iflir & s*eu r^Hiurner lipremnt, delà, coter 
■-Jottir de tputp l($ Jikfaâ niqffain pour fc dî' 
fendre. 

VL n'y a en l>asèina]:ck que le ciime de 
lèze-majf)fté ou lê& délits d'une énormité 
égale , qui donneiit lieu à k confifciuioa 
des hii^s des coupables : hors ces cas les 
biens ^es çâais^ imepx Tordce des 
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./ucçeffions y §c paflent à leurs hérkiçrs. 

- Le 3^ livre du code danois a poiir objet 
l'ctat des différentes perfonnes (jui coin- 
ppfeilt la fpci^té 9 IfS droit$ de ceux qui 
font conHitiiéç en dignité & en autorité f 
i'adœioifiration $c la poliçe intérieure des 
villes. * . 

Leis province (ont çouvernée^ p9r des 
baillis : les uns avec le titre de grands 
bailli?., QUI fpur^s les yiU^^'iine provinçe 
fous leur autorité : les autres partagent 
€.atr*eu;c Içs (Ufféreos dii^riâs 4^ la çaio* 
ppgne, Les baillis font fpécialement chargés 
de p^^otéger les payfans ^ &: de (a^rç le 
partage dai)s U$ fucceâions dès proprié- 
taires. 

Les villes ont chacune lin çonfeil qui en 
règle la police & rend la juftice en féconde 
inftance, du moins daps les plus conûdé* 
rables. 

Les fei^neurs > excepté les comtés & les 
barons , n'ont le droit de haute /moyenne 
£^ bafle juflice f que par une conceâioa 
partîciiKere du rbi , à qui toute jurifdiâion 
appartient de droit dans fes çtats ; ceux 
mâ^es des feigneurs ^%iveùr defquels ilf 
s*eft dépouillé du droit de juger en p^miere 
inftance $ font obligés d'obtenir de lui la 



236 D A N E M A R QK, 
confirinatioa des juges qu'ils nooiment^iSt 
de faire rendre la juilice en fon nom ; ce- 
pendant tout feigneur a fur les payfaiis db 
fa terre une forte de jurifdiûion limitée, qui 
lui attnbue^une portion des amendes aux- 
quelles ils font condamnés. 
Ce premier degré de jurifdiâion eft exercé 
indiftindement par tous les poflefleurs des 
terres $ foit nobles , foit roturiers ; au. lieu 
qu'il n'y a que les nobles & ceux qui en oilt 
les droits qui puiflent établir un juge & 
conférer un bénéfice. Si un roturier poiTéde 
une terre à laquelle ces prérogatives foient 
attachées, le roî en jouît jufqu'à ce qu'elle . 
paffe dans des mains nobles , ou qu'elle foit 
poflédée par quelqu'un qui ait les privilèges 

de la nobleffe. 
» 

Avant le règne de Frédéric IV les payfans 

Danois étoient ferfs , mais ce prince fenfible 

à la ffloire de commander à des honunes 

*^ - • • 

libres , réfolut de brifer les fers de fes fiijets. 
Ceft dans cette vue qu'il rendit la célèbre 
ordonnance, du ii février 1701 , par la- 
quelle il fiatua qu'il n'y aûroit plus dans 
fes états d'homme attachés à la glébeXxor- 
hctis )« Avant de faire uà auiH ^nd cnan-* 
gemefit , ce priace^cnit devoir prendre des 
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précautions pour empêcher que les payfans 
fcduits par leur nouvelle libertQ n'abandon- 
naffent la culture des terres : ce fut autant 
pour les retenir dans la dépendance de leurs 
feigneurs , que pour augmenter les forces 
de l'état, qu'il inftiîua la milice nationale, 
par ordonnance dujo décembre 1701. Cette 
loi veut que tous les garçons qui naiflent 
dans une terre y foient enregiftrés dans les 
rôles de la milice depuis l'âge de 14 ans 
jufqu'à celui de 3 5 , & il leur eft défendu de 
quitter leur demeure où le fervlce de l'état 
les retient. 

Malgré cette efpece de fervitude des 
payfans, il ne faut pas imaginer que les 
loix danoifes les aient livrés à la difcré- 
tion de leur feigneur. Une des principales 
fonftions des baillis eft d'empêcher leur 
opprefTion. Tout payfan qui fe croit léfé a 
droit de s'adreffer à eux ,& s'ils ne peuvent 
par leurs bons offices lui faire rendre la juf- 
tice qu'il reclame , ils doivent lui donner 
un avocat qui le défend gratuitement devant 
tous les tribunaux , où il n'eft d'ailleurs fujet 
à aucuns frais. 

On exerce en Danemarck une forte de 
^enfure;elle eft confiée à des perfonnes que 
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le maglflrat de chaque ville choifit parmi 
premiers citoyens pour veillér à l'édu- 
cation des enfans , & à la bonne àdminiftra- 
tion des biens des pupilles. La loi leur en- 
joint en termes exprès de difpofer de hut 
propre autorité des enfans négligés paf 
leurs parens , & de les appliquer à quelque 
profe/fion utile ; elle leur permet de fe 
rembourfer fur les biens des pères de tous 
les frais qu'ils ont faits pour les enfans ; 
par la voie de Texécution ; & lorfque leS 
parens font dans l'indigence , elle veut 
que les maifons de charité faffent ce rem- 
bonrfementt 

Le magiftraf de chaque ville dort veiller 
fur l'adminiftration de ces tuteurs publics , 
&s*en faire rendre coitipte, fous peifte-d'en 
tépondre lui-même ; & pour mettre lés pu- 
pilles en fûreté , dès le moment où ils peu- 
vent être en danger , il eft enjoint à tous 
Ceux qui font dans une maifon où meurt un 
pete quilaiffe des enfans mineurs, de dénon- 
cer fur le champ cette môrt au magiftrat , 
fous peiné d'une amende confidérable ; oit 
exécute cette loi avec la même rigueur 
toutes les fo^s qu'il y a quelqu^un des héri- 
tiers naturels abfertt OU mineur. Au refte 
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les loix de ce pays ne reconnoiffent point 
de tutelle teftamentaire , la légitime eft la 
feule qui y foit régulièrement reçue» & fub- 
fîdiairement la dativt ; on n'a pas cru pou- 
voir mettre en meilleures mains les pupilles 
qu'en les confiant au plus proche parent ; ce 
qui eft vrai dans tous les pays où les mœurs 
ont confervé leur pureté.Les femmes y font 
toujours dans une forte de tutelle ; celles 
qui font mariées ont pour tuteurs leurs 
maris , les veuves n'ont qu'un fimple cu- 
rateur. 

'S'il eft vrai que ce foit dans les loix d'un 
peuple qu'on doit étudier fon caraftere , les 
loix du Danemarck donnent une idée très- 
avantageufe des Danois. On n'y trouve 
point en effet toutes ces formalités qui ne 
font que des précautions contre la fraude, 
La fignature pure & fimple des contraâans 
en préfence de deux témoins , fuffit pour 
former l'obligation la plus authentique. 
Nulle part on ne rencontre de ces loix qui 
ne paroiffent faites que pour aflurer l'exé- 
cution d'une autre loi , & qui annoncent 
la défiance du léglftateur. La liberté des 
contraâans eft entière par-tout où des raî- 
fons particulières n'ont pas exigé qu'on la 



Digitized by Google 



140 DANS M A R C .K. 

rellreignît j auffi n'y a-t-il qu'un feul no- 
taire dans la ville de Copenhague. 

On pourvoit a la confervation des aûes 
en les Êûfant iafinuer dans les regiftres des 
cours de juftlce ; ce qui doit s'obferver fur- 
tout à régard de ceux qui portent hypo- 
thèque , qui confèrent la propriété d'un 
immeuble y ou qui donnent un droit réeL 
( Inftîtution bien fage , qui épargneroit à 
d*autres nations un grand nombre de pro- 
cès ). 

Mais plu^le légiûateur paroit avoir cotnpté 
fur la bonne foi générale , plus il a pris 
foin de réprimer les infidélités particulières* 
Un homme convaincu d'avoir nié un prêt ^ 
un dépôt , ou d'avoir reçu en louage 
une chofe qu'il voudroit s'approprier, eft 
puni par une amende infamante qui lui fait 
perdre tous les droits de citoyen. Celui qui 
.hypothéqueroit deux fois le même fondis 
pour fa valeur entière , qiû vendroit ce qui 
lui a été prêté , ou qu'il a déjà engagé 
puni de la même peine. Celui qui trouve 
une chofe perdue , doit l'annoncer par 
une publication près de Téglifi^ de la pa« 
roiffe , & en faire part au juge , fous peine 

d'être 
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«l'être coupable de vol , & le fcrupule fur 
tout ce qui peut donner atteinte à la bonne 
foi y va û loin ^ que dès qu'il y a une'fen* 
tence contre un homme , ou même une 
. citation contre lui à la cour fuprâoie , il n'eft 
plus le maître d'hypothéquer la plus petite 
partie de (on bien* 

Les enfans fuctédent à leurs parens en 
vertu de la loi , qui ne leur permet de 
mettre entr'eux d^titre différence que celle 
qu'elle a elle-mêfne établie. 

Les fils ont lïne portion double de celle 
des £iles , & prennent par préférence les 
terres fjpigneuriales qui fe trouvent dans 
la fucceifion ; les petits-âls font admis par 
droit de repréfentation , & cette Êiculté 
s'étend à tous les defcendans. 

S'il n'y a point de defcendans , le pere 
fuccéde feul; au défaut du pere ^ la mère 
fitccéde conjointement avéc les frères & les 
fours & leur poftérité ; enfuite lesafcendans 
Zc les collatéraux font admis à partager (vân 
vant des règles au(E fimples que claires. 

Le droit de repréfentation a toujours lieu 
tant qu'il y a d'une part des héritiers plus 
proches « & de Itautre des en&ns ou des • 
defcendans de ceux qui feroient en pareil 
Tome II9 Q 
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degré 9 comme les frères & les neveux ou 

petits neveux du défunt ; & la loi , fans dif- 
tinftîon du côté d'oii Tiennent les biens , 
admet également la ligne paternelle & ma- 
ternelle an partage de la (iiccefiion , en pré* 
férant toujours ceux qui fe trouvent dans la 
ligne la pliis proche. 

Cette idée générale de Pordre des fucceC- 
£ân$ fiîffit (ans doute , car c'eft refprit & 
non les détails de la légiflation qu^il eft im- 
portant de conn(»tre* 

Le petit nombre de procès qui s'élèvent 
dans une nation \ 6c la promptitude avec 
laquelle ils font jugés , forment dent carac- 
teres dillinôi& d'une bonne légiflation. Il y 
en a très-peu en Danemarck , ce qui Mt y 
comme nous l'avons déjà obfervé ^ l'éloge 
des lois dé ce royaume. 
• Après avoir rendu compte de la manière 
Amrles procès civils fe . jugent en Dane- 
marck» c'eft ici le moment de parler de la 
fitrifpnidence criminelle , & des différens 
fupi^ces qu'on inflige dans ce royaume. 
< Le genre des peines difl^re peu de ceUes 
dont on fait ufage dans les autres états ; 
*il y Kl cependant cpielques différences* 
ta peine du banniflcmçnt| par exemple^ 

> 

r- » 
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eft très • me .; ceux qui feroient 9tilés 
ailleurs » font condamnés en Danemarclc 
aux trayaux publics. Cet ufage conferTe' 
des fujets à l'état , & met ei» même tenip^ 
les autres nations à couvert des nouveaux 
crimes , que des fcélérats vont ordinaire* 
ment y commettre* 

Le vol n'eft puni de mort que dans les 
cas où ml hooune s*en rendroit coupable 
après s^être évadé de la prifon , ou après 
s'être fouftrait aux travaux publics auxqueb* 
il auroit été condamné ; maïs ce qu'il eft 
important de remarquer , o'efi un refie de 
Pefprit qui animoît les anciens peuples du 
Nord , & ^llfiMr &ûfoit regarder avec une . 
forte d*îndulgènce toutes les aâions qui 
marquoient de la faardiefle & du <;our8ge. 
Le vol fait par force eft punicnDanemarcft 
d'une manière différente que le vol qui fe 
fidt par adrefle ; ce dernier crime eft puni 
corporeilement»6cIa loi ne prononce contre 
l'autre qu^uoe amende intimante. 

L'uiage où eil le roi de figner toutes les 
finitences qui infligent la peÎM de mort ^ met 
dans la diftribution des pemes une extrême 
douceur. Les coupables ont par-là un accès 
toujours ouvert à la grâce du prince , qui 
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se Te montre inflexible que lorfque léaf 
crime efi de nature à exiger abfolument 
une vengeance publique ; la douceur 8c la 
modération ce peuple , chez qui les 
crimes atroces font plus rares que chetf 
d'autres nations , permettent au roi de 
fuiyre cette clémence , qui fait le plus bel 
attribut du pouvoir fouyerain. 

Il eft rare d'entendre parler de Tols faits 
par violence ^ même à Copenhague , ce 
. qu'il finit fans doute attribuer en partie à la 
difficulté qu'il y a de s'évader d'une ville 
forte ûtttée dans une ile , & en partie à la 
bonne police qui a confié la garde de cette 
* capitale à une forte de guet compofé de 
citoyens toujours prêts à s'entre-fecourir 
/ au moindre bruit; auffi les rues font-elles 
parfaitement fôres. 

L^afiaifinat &c le brigandage font des 
crimes très-rares parmi les Danois 9 depuis 
que la févérité des peines^a arrêté les pro- 
grès du fanatifmé le plus iingulier qui ait 
îamais exiûé. Des hommes mélancoliques . 
s'étoient perfuadés , il y a quelques années 
que le chemin le plus fur pour aller au ciel 
étoit de mourir fiar un échaËrud. Las delà vie» 
éblouis par les difpoûûons touchantes que 
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"iqirelquei*uns de leurs (ediUables avoient 
montré dans ce t rifle joioment, & regardant 
la préplu'ation à une mort prochaine comme 
le moyen le plus fur de faire leur paix avec 
la divinité , ils oferent , par des meurtres 
. commis de fang-froid ^ arnjer le bras de la 
juftice, & demander la mort comnfttf im 
bienfait ; la longueur de la captivité dans 
laquelle on les^ fit gémir fous des .coups ée 
verges redoublés avant de les conduire au 
Supplice , étonffii prefque dans £i oai&iiœ 
cet étrange énthoufiafme, » ^ 

En général les peines font très«dpucés en , 
Dancmarckr L'autorité des loix n'y eft em- 
ployée qu'à empêcher Toppreifion , & à 
maintenir l'équilibre entre les divers corps 
de l'état, 

DÉBITEURS, 

Comment traites chc^ Us Romains» 

On appelloit ncxi chez les Romains ^ ceux 
qui ayant contraâé des dettes Se ne pou* 
Tant les acquitter a|i jour marqué , deve*- 
«oîent les efdaves de leurs créanciers. Ces 
derniers pouvoient non-feulement les faire 
travailler pour eux , mais encore les mettre 
aux fers , & les tenir en priibn. Leur cou- 
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dition étoic d'autant phis miiiérable ^ que 

leurs travaux &c leurs peines n'entroienc 
point en déduâûm de leurs dettes ; mais 
quand ils avoient payé , ils recouvroient 
•vec la liberté tous leMrtidiX]^^ # ^ ils 

n'étoient point regardé» comme affirancbis , 

Cette coutume qui fut en ufage à. Rome 
)ufqu'à>i'an 4J^9, donna lieu à une ibuk 
de rumeurs de la part des plébéiens. Ils 
xegardoient comme une véritable .tyraniw ' 
la loi qui obligeoit les enfans thème à 
le rendre efdaves pour les dettes de leurs 
pefef* 

Un jeune bomme nommé.. Caius Pu- 
bliiîus 9 ayant été maltraité cruéllemeni 
pour n'avoir pas voulu condcfcendre aux 
defirs infâmes de Lucius Papirius ibn maî- 
tre , à qui il s'étoit donné comme efclave^ 
pour acquitter les dettes de fon pere , 
excita & vivement la compaiTion des ci« 
tayens ^ qu'il fat caufe de TétabliiTement 
d'une nouvelle loi ^ qui ordonnoit que les 
biens des débiteurs répondroient l'avenir 
d^ Targent prêté ^ mais que les perfonnes 
feroient libres. 
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DÉGRADATION. 

En France , fuivant les anciennes ordon- 
nances 9 les prêtres & autres promus m» 
ordres facrés , ne pouvoient être exécutés 
à mort qu'après avoir été dégradés» Voici 
de quelle manière on faifoit la dégrada- 
tion. Juvenal des Vrâns en rapporte un 
exemple : deux Anguftins , qui avoient 
• trompé le roi Cti4;rles VI , (bus prétexte 
de le guérir , furent condamnés â mort 
en 1398. On dreffa des échafauds devant 
rhôtel-de ville & l'églife du Saiat-Efprit , 
avec une efpece de pont de planches qui 
aboutiflbit aux fenêtres de la ialle du Saint* 
Efprit , de maniete que Tune des fenêtres 
fervoit de porte. On amena par cet endroit 
les deux Anguftins habillés comme s'ils al- 
lotent dire la meffe. L'évêque de Paris ; en 
habits pontificaux, leur fit une exhortation ^ 
& leur ôta la chafuble , Tétole , &c. On raia 
' leurs couronnes , & les miniftres de la jurif* 
diâion ieculiere |ps dépouillèrent 8c ne leur 
laifferent que leurs chemifes , enfuite on les 
cMduifit aux halles , oii ils furent décapités'. 

Sous Louis XII , Jean de Bonnecourci , 
religieux CordeUer de Luques , étudiant à 

Q iv 
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Paris i oià avancer dans une de fes thèfès V 

que le pape étoit au-defTus du roi pour le 
temporel. Le^parlement le fit arrêter , & le 
condamna à être dépouillé par le bourreaa , " 
eniuite il fut conduit devant Timage de la 
Vierge , qui eft fur le portail de la chapelle 
baffe du Palais , là il déclara à genoux , la 
corde au col y que malicieufemeiit il avoit 
foutenu des maximes non orthodoxes tc 
pernicieufes , dont il dem an doit pardon au* 
roi y à la juftice & au public ; apfës quoi îl 
fut conduit par le bourreau Jufqu'à Ville- 
Juif t où on lui remit fon habit de Cordelier 
avec 30 livres on lui fit défenfe de l'en* 
trer dans le royaume ^ fous peine d'êtra 
pendu, 

DÉLATEUR puni. 

Les Perfans avoient deux loix admirables 

dans le jugement des procès criminels. Par 
la première il étoit défiendu de condamner 
un coupable fans lui avoir confronté fes- 
accufateurs , & de lui ref^er le temps né« 
ceflfaire pour préparer & fournir 6s dé« 
fentes ; par la féconde les délateurs dévoient 
£tre condamnés au fupplice qu'auroit fuhi 
l'âccufé s'il eut été trouvé coupable. 
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Artaxerce donna un exemple remarquable 
de la jufte fé vérité de cette dernière loi. 
Un de fes fierons lui a voU étendu itifpeâe 
la fidélité de Tun de (es meilleurs officiers 
dont il ambitionnoit la |d«€e.' ItéTÉit jiré- 
ienté contre lui des mémoires remplis de 
calomnie. Il efpéroit que fon crédit àupfès 
dupriâce le difpenferoît de rapporter dés 
preuves, qu'il feroit cru fur fa iimple pa- 
xole , tt qu*on n*aiiijiitii}iii d^glj|i|gttiii exa- 
itiéfi. L'bfEpieir accfuft fut en éflét 
les prifons ; mais il demanda au roi qu'on 
lui donnât des juges , & qu'on prodoi^4«|^ 
preuves de Tes crimes. Le roi nomma trois 
conuniffaires qui examinèrent Taccufation 
formée contre Tofficier. Comme il n'y avoit 
d'autre preuve que le mémoire fecret du dé- 
lateur, les juges le déclarèrent innocent. Le 
prince irrité fit tomber toute fop indignation 
fur le paSà^^lb&^tttt^ lé 
tromper, P^riétitiitoi èfr du 
prince ne purent le fauver. 11 fut condamné 

w fuppfe»jnft«i-ffl'itâ^ ^6iÈÊmÉt^ 

(iir ion ennemi/ -«-^^^ ^ ; ^ 
D É M É T R I U S. 

Sa condamnation* 

Philipp^i roi d€ Macédoine^ tm des fnc; 



iço * D Ê M é T R I U S. 

cefTeurs d'Alexandre , avoit deux fils : Perfée^ 
né d'une concubine , & Dcmétrius , né de fa 
femme légitime. Ce dernier , quoique fort 
jeune , pendant fon voyage à Rome , fans 
abandonner les intércts de fon pere 6c de 
ioQ roi, avoit fçu calmer une guerre dange- 
reofe &: à charge aux Macédoniens , & ga- 
gner en même temps l'eftime &L l'amitié de 
ces fiers vainqueurs. On jie doutoit point 
qiie malgré l'avantage de l'âge qui parloit 
en Lveur de Perfée , l'amitié des Romains , 
& la faveur du peuple même ,ne portafTent 
Ibrle trône le jeune Ûémétrius,fupérieur & 
par la naiffance & par le mérite , à fon frère , 
qoi d'ailleurs n'avoît aucun crédit à Rome. 

Perfée étoit dans une inquiétude conti- 
mnelle. Philippe même regardoit d'un œil 
îaîoux & redoutoit le crédit du plus jeune 
éc fes fils. Il voyoit avec peine fe former 
chez Démétrius , de fon vivant même 6c 
fcm fes yeux, comme une efpece de cour, 
par Taffluence & le concours des Macédo- 
Biîeos, Le prince imprudent, au lieu de s'ef- 
forcer d'adoucir l'envie par des manières 
ëouces , modeftes & complaifantes 9 ne fai- 
foît que l'irriter par un certain air de fierté, 
&nediflîmuloit point qu'il devait à l'eftime 
pcrfonnelle que Rome avoit pour lui , plu- 
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£eurs prérogatives qu'oa avpit refufées à. 
fon pere» 

Uarrivée des ambafTadeurs Romains ^ &C 
leur déférence pour Déméttius , affligèrent 
encore davantage* ce pere foupçonneux ; 
quoiqu'il fitt ennemi des Romains dans le 
fond de^ fon cœur ^ il étoit forcé par les cir<^ 
coiiftances d'avoir pour eux les plus grands 
ménagemens. Ces difpofitions de Philippe 
rapprochèrent de Peréée quelques courtifaos» 
qui parintérêt av oient paru être fort attachés 
à Démétrius ; ce dernier n^ayant plus d'efpé- 
rancede parvenir au trône que par un crime^ 
employa cette reflburce , & tâcha de Êiire 
entrer dans fes vues ceux des feigneurs qui 
avoient le plus de crédit fur Tefprit du roi. 
Ces feigneurs récouterent , prévoyant que 
la jeuneiTe & le peu d'expérience de Démé» 
.trius , & ^r-tout fon caraûere éiolgné de 
tout artifice ,fuccomberoit enfin fous les em- 
bûches de fon frère. La première rufe qu'ils 
employèrent fut d'animer de plus en plus 
Philippe contre les Romains, ce qui n*étoit 
que trop facile ; en même temps , pour lui 
rendre Démétrius plus fufpeâ de jour en 
iour » ils affeûoient de faire tomber fans 
cefie la converfation fur ce fujet. Le jeune 
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prince , par {on zèle pour les Romains , nt 
manquoit pas de prendre feu 6c de contre- 
dire fon frère ; par-là il donnoit lieu aux 
accufatîons & aux calomnies qu'on ne cef- 
foit de répandre contre 'lui. 

On fie dans ces circonftances une reyiië 
de Tarmée dans une fête qui fe célébroit 
tous les ans avec une pompe religieufe dont 
il eft nccefTaire de rapporter les cérémonies. 
On diviloa ( dit Tite Live)'Une chienne en ^ 
deux parts , la coupant en long par le mi- * 
lieu du corps , & l'on en mettoit une moitié 
fur chacun des bords du chemin ; on faifoit 
paffer les troupes armées à travers les deux 
parties de la viâime ainli divifée : à la tête ^ 
de cette marche on portoit les armes de tous 
les rois de Macédoine , en rçmontant juf- 
qu*à leur origine la pins , reculée. Le rot 
paroifl'oit enfuite avec fes enfan^, fuivis de • * 
toute fa maifon & des compagnies de fes 
gardes. La marche étoit fermée par la foule 
des Macédoniens. 

Après* les facrifices qui accompagnoieot. 
ces cérémonies , c'étoit l'ufage de donner 
une efpece de tournoi ^ & de divifer l'armée 
en deux corps qui par leurs attaques repré* 
fentoient l'image d'un combat. 

Démétrîus U Pcrfée dans cette occafion 
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tommandoient chaain corps de Taroiée ^ ' 
«tais ce ne fiif point une finiple repréfen- « 
latioB de combat, qu'ils donnèrent , ils fe ^ 
battirent liéneufement ; il y eut plufieurs 
bleffés de part & d'autre. Le corps com- 
siandé par Démétrius fut fupérieur f^J^ 
frère ne vit pas fans peine cet avantage. 

Le combat futfuivi d'un grand repas que 
chaque prince doma à iCcia de foa parti. 
Perfée que fon frère avoit invité à foa 
feAtn , rcfiifa de f?y tro^er*.J^j.^ 
grande de$ deux cÔtés^l fiit* beàiïcou^^ 
parié du combat. Perfée avoit envoyé ua 
efpion pour obferver ce qui fe diroit pen- 
dant le repas^de fon frère. Quatre jeunes 
gens^r^aiit âicpu^rert par liafard en fortanc 
de la falle le maltraitèrent fort. Cependant 
Démétrius qui igaoroit ce qui vjnoit de fe 
paffer , p^ ^lea^wrea de raccompagnetv 
chez fon frère. Quelques-uns ayant caché 
ieurf armes ^ousJw4^^^b^bils,%|g^^^^ 
avec le prince au palais de Perfêé. Cè 
dernier ayant été inftruit de cette démar« 
efae , fit refiifer la porte à fon irere , & par , 
une fenêtre de Tappartement qui don- 
: noit Air la rue , il fit défenfe d'ouvrir des 
^i^s qui venoient à main armée ppurra|&&. 

» 
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ûaer, Démétrius un peu éciuHiffé par k vittji 

après s'être plaint avec affez de hauteur de 
ce qu'on luirefuToit ainûTentrée , retourna 
chez lui. 

Le lendemain ^ dès que Perfée put appro- 
cher de ion pere, il entra dans fa chambre 
ayant le vifage tout troublé , & demeura 
^eique temps en fa préfence ^ mais w^ peu 
îloigné fans ouvrir la bouche; 

Philippe ailarmé lui demanda avec em- 
preffement quel étoit le fujet du profond 
chagrin qu'il faif(St paroîire. « Ceft le plus 
» grand bonheur du monde j lui répon» 
n dît-il, que vous me voyez encore en vie ; 

ce n'eft plus par des embûches fecrettes 
i^que mon freire m'attaque; il eft venu 
n cette nuit même à ma maifon . efcorté de 
» gens ariiés pour m'aiTaffiner ; |e ne me 
ff fuis fauvé dé fa (tireur qu'en feifant fermer 
. I» mes portes y & en mettant un mur entre 
iflui & moi Voyant fon pere frappé 
d'étonnement à ce difcours : « fi vous dai- 
n gùez nous écouter ( continua-t-il ) je vous 
♦ j» niettrai à portée de connoitre évidemment 
ce qui en eft >»• Philippe fit appeller fur le 
champ Démétrius* 
Ce pere infortuné , léduit à trouver dans 
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Fun ou Fautre de fes enfans un criminel oa 
un calotrniateur , les fit entrer l'un & l'autre 
dans fd chambre , où il avoit mande à quel- 
ques feigneurs les plus reconimandables par 
leur probité de fe rendre fur le champ. Après 
les reproches les plus vifs fur leurs diffen- 
tions , fur la foif de régner qui les dévoroît 
au point de ne pouvoir attendre fa mort , îi 
ordonna à Perfée de parler le premier. Tout 
ce que l'artifice le plus profond & la con- 
noifTance du cœur de foh pere pouvoit lià 
fournir 9 fut employé pour rendre Démé- 
trius coupable : fes liaifons avec les Ro- 
mains f un combat fimulé , dégénérant ea 
une bataille réelle ; des jeunes gens armes, 
l'un de fes gens maltraité , rien enfin ne fut 
oublié de tout ce que la conduite impni* 
dente de Démétrius pouvoit prouver contre 
lui. Ce jeune prince fondant en larmes, acca- 
blé d'une accufation fi atroce & fi peu prévue, 
garda quelque temps le filence ; il le rom- 
pit enfin pour repouffer les attaques d'un 
frère perfide. Toute fa conduite fut expofée 
avec candeur; Thiftoire de Tefpion rappor- 
tée , ainfi que la vifite rendue à fon frère , 
racontée avec fes véritables circonftances. 
Quoique fon pere ne put revenir des foup- 
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çons qu'on a voit élevés contre lui avec tant 
d^art , cependant ne pouvant le déclarer, 
coupable , il dit à Perfée , ainfi qu'à Démé- 
triuSy que la fuite de leur conduite lui prou- 
veroit à l'avenir lequel des deux avoit raifoti 
de fe plaindre. On obrerva feulement qu'il 
penchoit à juftifier Perfée , & que (on ani- 
mofité contre Démétrius étoît augmentée. 

Quelque temps après Philippe envoya à 
Rome deux ambaffadeurs , moins pour y» 
traiter d'affaires qtie pour y fonder les ef- 
prits à r^ard de Démétrius y 6c pour s'in- 
former principalement des difcours qtfil 
avoit tenus avec Quintius fur la fucceâion 
jaup-ônê** 

Philippe ne fçavoit pas qu'ils étoient 
vendus à Perfée , & difpofés à iivorilcr 
toutes fes vues. Démétrius ignoroit auffi ce 
qui fe paflbit. Quand il vit fon pere telle-, 
ment obfédé par Perfée , qu'il lui âoit im-» 
poffible d'en approcher , il s'obferva avec 
une fi grande* attention ^ que fes aâions ^ 
fes paroles , toute fa conduite enfin ne 
pufient donner . aucune prife aux foupçons. 
Perfuadé fur-tout cpie (on amitié pour lea * 
Romains faifoit tout fon crime , il évita 
toute liaîfon %vec eux. Par cett^ conduire il 



Digitized by Google 



D É M Ê T R I U s. 1J7 
ie crut à Tabri des foiipç0iis'& de la perfidie 
il>ùiie coor quHl eût dft mieux conaoître. 

Dans ces cîrcooûances ^ Philippe occupé 
•éttÊS projets de guet» contre lai Ramakis , 
fit un voyage qu'il crut néceffaire. Perfée 
.tfaccoflîpagna. Démétrius fut hUé étmi.Ut 
Macédoine. Uii des principaux officiers du 
roi fut chargé de veiller fur fa coAduite, Le 
M(îtf#»eiiiie ^ à ^ il Vétdl ^cadù ^ lui. re. 
commanda fur-tout de s'inûnuer adroite* 
iaiètit^afls t^fifpritde fonfeiit«<4 ^^IW^ 
fa confiance , pot» lui stîk^èVfééÈ^ièànin 
àwt ils pourroient faire ufage contre ce 
piSil^Se inferfuné. 

L'officier s'acquitta parfaitement de fa 
éeiï M i lMMMi {i U eMNi^'d^» les fetfûmens^ de 
Démétrius , plaignit fon fort , parut déteder 
les artifices & la mauvaife toi de fes enne^ 
ità^^U!^kkSÊ9S»4mX9^éÊtmcesdan% tout 
ce qui dépendoit de lui. Démétrius fongeoit 
àieretif«r chez lea SLemaiss ^ cro^ii^ e^ 
trouver un moyen ilkr dan» les «Ares dc^ 
çetoffiei«r-« illuidécouvrit fon defTein.Lc. 
jièi&deeonfideec en donna avis fur leobamp 
à Perfée , qui courut en inflruire Philippe, 
Ce f riiM^tl alors occupé à un fiége ; ii 
étivoya fur le champ des ordres pour arrêter 
Tom€ II. R 
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le jeune pnnce &c fes principaux alDis> & 
revint en Macédoine. Cette tentative, 
fon fils le touchoit vivement: cependant 
pour fe déterminer il cru^devoir atfendft 
l'arrivée des ambaffadenrs qu'il a voit en- 
voyés à Roœe.^ On leur avoit prefccit <;e 
qu'ils dévoient dire. Ib préCuttereAt:9u roi 
une faufT^ lettre , fceilée du fceau CQntri^i^it 
de QuintiuSy ¥ par laquelle il le prioit^de oc^ 
f> point fçavoîr mauvais gré à fon fils Démé* 
» trius de quelques paroles imprudentes qui « 
>»pouvoieAt lui être échappées à Rome 
H dans fes converfations au fujet de la /iic- 
I» cèffion au trôfie , Taflurant qa'il n'entrent 

prendroit rien contre lès droits du fang &c 
»de la nalHre. Il ajoutoit , ^en parlant d^ 

lui - même , qu'il étoit bien éloigné de 
I» donner jamais de pareils confeils.»». 

Cette léttre oonfirnia tout. ce que Perfé« 
avoit avancé-contre fon frère , dont le prin^ 
cipal ami Hérodote fut ixiis fur le. champ à. 
le queftion* Cet homme courageux mourut 
. &ns rien déclarer contre fon maître. . ^ 

Perfée accufa de nouveau foa frère, de^ . 
vant le roi. On lui faifoit un crime du def-? 
fein de s'enfuir d'avoir. corrompu quel» 
ques particuliers pour racçompagnçr ; maii 
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IR qui le chargeoit le plus,^ c^ëtoit la fauâe 
kitre de Quintius. PIrilippedans la crainte 
de foulever les parlifans de fon fils ; fit 
inftruire foa procès dans le plus grand 
.fecret. Les juges qu'il avoit choifis dévoués 
à fa vengeance > trourerent fon fiU coupable 

le condamnèrent à mort. 

Philippe chargea un de fes officiers dW- 
coter ce jugement. Ce mimflre barbare de 
Tengéance empoifonna le fils de fon roi. 
Comme k breuvage ne ùàfok pas affez 
promptement fon effet , il ordonna à deux 
de fes domeiliques d'étouffer Démétrius 
ntc d«s éouvwtures. 

» 

D E M E U N. (Jean) 
Moines condamnes à iui donner la Jipultuni 
Le famenk Jean Demenn , fornommé * 

Clopind^ continuateur du roman de la Roft^ 

étoit né k Meun » petite ville ûtuëe fur la 
Loire,à quatre lieues d'Orléans. Son efprit 
lui donnoit entrée par tout ; il fit les délices 
de la cour de Philippe*le-Bel; Ce prince air 
moit fes vers & fa converfation. 

Demeun par fon tefiament avoit cboîfi 
réglife des Domînîcaios de lame S. Jacques 

Rij 

N 

1 
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popr U Heu de fa fépuUure ^ & par recon^ 
noiflance it leur a voit iéguë un cofire rempli 
de chofes précieuies , & l'on en jugeoit par fa 
pefanteur ; mais il avoit mis pour conditioa 
que le coffre ne feroit ouvert qu'après fcs 
funérailles ; elles furent magnifiques , comme 
. on peut mfément le croire , & le premier 
foin des moines , dès qu'elles furent termi- 
nées » fut d'aller viûter le précieux coffire. 
On ne peut exprimer leur douleur & leur 
furprife lorfqu'en l'ouvrant ils le trouvèrent 
Templid'ardoifes de toutes les fennes,fiurlef^ 
quelles Jean Demeun avoit tracé des figures 
de géométrie. A la furptile iiioeéda. rin^goa* 
tion de fe voir jouer par un poëte , & ne con- 
fultant plus que leur cokre ^ ils coururent 
déterrer le corps du pauvre Ck^inel. Le 
parlement de Paris inflruit de cette fcène 
IcatidaleuTe» rendit uAarrêt qui les condamna 
à donner au défunt une fépulture honorable 
dansledoîlre-mâme deleur couvent. 

, » • • • 

D E R V I s 

I 

qui veut ajfajjîncr Ba^ajtt II ^ pris & puni. 

' Dans un V0]rage qae| Baza^et II £t à An- 
drinople , il rencontra fur fa route m dervis 
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de la feâe des torlaquis qui , feignant d'aller 
en pèlerinage à la Mecque, demandoit l'au- 
mône. On le laiffa approcher du fultan ; 
tout en criant alla bilfchy ^ c^cû h dire en 
demandant aumône au nom de Dieu , le 
moine tira de fa manche un poignard qu'il 
y tenoit caché , & fe jetta fur le prince 
avec une telle fureur , que le cheval fit un 
écart qui fauva la vie à fon maître. Néan- 
moins il fut dangereufement bleffé. Le ha- 
cha Schender qui l'accompagnoit , déchargea 
un coup fi violent de fa maffe de fer fur la 
tête de ce fcélérat , qu'il tomba étendu par 
terre. On ne le rappella à la vie que pour lui 
faire fubir les tourmens les plus affreux. Son 
procès fut fait fur le champ: on le condamna 
à être tenaillé, & à expirer par le pal. 

L'hiftorien Chalcondyle qui rapporte 
ce fait, ajoute que Bazajet conçut une ft 
grande horreur pour tous ces torlaquis , qu'il 
les bannit non-feulement de Conûantinople, 
mais de tout fon empire. C'eft depuis cet 
événement que tous les étrangers , même 
les ambaffadeurs admis à l'audience du ful- 
tan, font conduits àfes pieds parles capigis 
ou portiers , qui les tiennent toujours par la 
manche. 



» 
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DEY D' A L G E R. 
La grande fcvérUid^un') ' 

Le dey Ibrahim avoit quelques bdones 

qualités. II puniflbit févérement les fraudes, 
les vols 9 & tout ce qui teodoit à £ûre tort 
au comoierce. U avoit d^ailleurs un talent 
linguiier pour découvrir les crimes , 2c 
n'épargnoit point ia peine pour en con* 
noître les auteurs. 

Voici un exemple des précautions qu'il 
prenoit pour veiller \ la. police. Il foup- 
çonnoît de niauvaife foi un marchand qui 
Tèndoit en détail ; pour s'éclaircir Ibrahim 
prit un matin un habit d'efclaye , fortit 
avec un autre efclave à la pointe du jour , 
& fe rendit à la boutique du marchand , à 
iqui l'efclave dit. que leur maître les en« 
voyoit à la campagne pour travailler , fit 
qu'ils venoient acheter du riz & des raifins 
pour faire ttn mets à la mode de leur pays , 
qu'ils l'alldent faire cuire à la taverne avant 
que de partir , mais qu'ils le prioient de ne 
pas le dire à leur patron , qu'ils hii nom* 
xnerent , parce qu'il étoit fort brutal , & 

iqu^il ne manqueroit pas de les châtier » ^'il 
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Içavoit qu'ils euffeot refté fi tard en ville.* 

Le marchand leur promit le^ fecret , &c leur 
t^endit k riz ^„U$ raifios fecs beaucoup 
au dèlà'de la taxe qui venoit d'être publiée, 
parce que c'étoit pour des efclaves, & qu'il 
penfiût que cek n'aurok aucuod^^iitires. 

Le dey revenu à fon palais , prit fes ha- 
bits & Te mit far fon fiége ordinaire ; 
clave vînt lui porter plainte contre le mar- 
chand ; Ibrahim l'envoya chercher , mais il 
. nia le fait , & accula Fefeiaye d*iinp6fture^i 
le dey fans vouloir dire qu'il ctoit aveq^^ 
1 ycla ve lors de l'achat du riz & 4eM^aîâ^' ^ 
garda le marchand auprès de fui,% envoya 
le crieur ordinaire publier dans ta ville y que 
fi quelque turc 9 maurè , chrétien ou juif^ 
avoit des plaintes à faire contix un tel mar- 
chand , il vint fur le champ au palais du 
Toî, & qu'on ne feroit phis reçu après la 
fecondcî prieçg«JPIufi^j5,^^fonnes s'y ren- 
dirent , accui^eMï#liS^|^m^de concuf* 
-fion, & produifirent des preuves convain- • 

cantes contre lui^ Le dey le condamna par 

, . ^ - ». ^ . 

provifion à recevoir cinq cens coups de 

0 

b^on fous les pieds ^ & à payer cinq 
cènVpiafires d'amende , qui feroient mifes ^ 
dans le tré(or de i'ctat , pour avoir menti 

' R iv 
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en préfence de {on (biiverain ; cette exé-* 
cution étant finie » le dey pour £ûre un 
exemple éclatant condamna de m^heureux 

à être pendu. 

Le fttltan Mobanmet eut pendant quel- 
que temps pour vifir Dhia-Almulk , qui fe 
. brouilla avec Alacddoulat, prince de Ha- 
madam , de la race de Mahomet , qui fe fai- 
foit appeUçr Seid Hamadam (i). Se croyant 
offenfé par ce feigneur , il propofa au fultan 
de lui faire rendre compte par fon viiir , 6c 
de tirer de lut cinq cens mille é'cus d'or«. 
Mohammet lui accorda fa demande ; mais 
comme Alacddoulat avoit beaucoup d'amis 
à la cour , il en fut averti aflez à temps pbur 
venir à l'infçu du vifir fe jetter aux pieds 
du^ultan & lui repréfenter fon in)ufiice. U 
ajouta que fi le defir d'avoir de l'argent Ta- 
^oit fait confentir à cette violence » il lui 
feroit compter cent mille écus d'or déplus 
que le, vifir n'avoit offert , pourvu qu'il 

0 ^ 

_ _ . \ ; 

(i) Seîd iignifie fiîgneur. C*eft le titre particulier 
de ceux de cette famille. 
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confentît à lui remettre fon enneiïû entre les 

Sok queleSetd eAc emprunté , foit qu*îl 
eut vendu la oneilleure partie de tes effets,* 
il configna mtre les mains' du commiflaire 

du fultan la fomme convenue. On lui livra 
alorsle vifirpajir .ea faire ce qu'il jugeroit 
à propos. 

Le feid donna dans cette occafion un bel 
ecemple de la Tcrtu la plus éaûiitote & la 
plus rare parmi les hommes. Il ne lui fiit 
pas difficile d'obtenir la jttfUce qui lui étoit 
dfie ; le vifir calàmniatcmr fiit condaainé 4 
mort. Ayant été livré à Alacddoulat ^ ce der-: 
nier loin d'aecabkrioa eaneitoi de reprodies,. 
&'de lui faire payer la fomme qu'il a voit été^ 
forcé de donner au fultan , le traita avec 
toiite l'humanité polfible, DUa^jtlmuikj hiL 
dit-ii,/ ai payé bkn cher U droit que foi fur 

* • 

yous^jê mfcn firs pour V9tt$ e&nJamner à me 
devoir Uvi€^& iiM d^mmai$ mpn nuilàur 
ami. . > 

D I E U X« 

{^Proch min îts Egyptiens & les Chaldccns fur 
la fupirïoriti de Uun } 

Suidas rapporte un procès d'une efpece 
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finguliere &peut-être unique. Une contefta*. 
tion allez violente ( dit^il) s'éleva entre les 
Egyptiens & les Chatdéens iàr.laipriinaiité 
de leurs dieux. Après bien des diiputes quî.^ 
ne menoîeftt à tien , on réfoliit de mettre les 
*£^ux des deux peuples aux prifes en pré- 
sence d'arbitres nommés de part & d'autre ^ 
<gui prononceroient fur la conteftatSon. 

Les Chaldéens , comme on fçait , ado- * 
foiént le feu; ce dieu eut bientôt.dévoréles 
dieux d'or & d'argent des Egyptiens. Les 
arbitres penchoient beaucoup pour le dieu 
des Clialdéeasylorft[u'tto prêtre Egyptien eut 
recours à un expédient qui changea la face 

< des chofes. Il prit une cruche de-terre qiû fier* 
voit à la purification des eaux du Nil. Après 
avoirpercécett&cruche eadiâSérens endroits^ 
qu'il boucha avec de la cire y il la teimplit 
d'eau 9 & la pofa fur la tête de Canope, dieu 
des Egyptiens , c(ui deyott lutter contre 
le dieu des Chaldéens. Oo prévoit ce qui 
arriva : la cire eut à peine fenti l'ardeur, du- 
feu qu'elle fe fondit ^ ik feaii coulant de « 
toutes parts éteignit le feu. Les juges pe 

^ purent fe diipenfer de lui adjuger la fouve^ 
xainete 

* * 

* 
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DIVORCE. 

Le divorce étoit permis chez les payens 
& chez les Juiâ. La loi de Moife aVoit 
ordonné récriture pour l'aôe du divorce; 
il de voit être écrit par un/cri^^^c'eft-à-dire 
par on écrivain public. 

L'aûe par lequel le mari déclaroit qu'il 
Cttteodoit faire dhvn , étoit appellé chez 
les Jm6 liStUum repudîL Ce terme étoit aufli 
ufité chez les Romains ^ oii le divorce étoit 
aatorifé ; ils ftifoient cependant quelque 
ditféreace entre divortium &c repudium : le 
divôra étoit Taâe par lequel les époux fé 
féparoient ; au lieu que le repudium proprc- 
xnent dit , s'appliqaoit plus particulièrement 
à Taâe par lequel le futur époux répudioit 
fa fiancée. 

. L'ofage du divorce étoit fréquent dès le 

temps de l'ancien droit romain ; il fe faifoit* 
même pour caufes légères , en envoyant ce 
que Pon appelloit libeUum repudii. 
. La formule ancienne du divorce étoit en 
ces termes: /iitfs restiti haheeo ^restuas dU 
capîto. , ' ' 

Le mari étoit le feul anciennement qui 
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pût provoquer le divorce ^ jufqu'à la loi de 
Julien , qui déclara que les femities avoient 
auiC le droit de provoquer le divorce. " 
. Quand cet aûe venoit de lafeaime, elle 
rendoit les clefs & retournoit avec fes 
parens. 1 

L'auteur des queffions fiir Tandenr Se le 
nouveau teitament^ qu'on croit être Hilaire, 
diacre , contemporain de Julien Papoftat » « 
cru que les femmes n'a voient point ce pou- 
voir avant rédit de Julien ; mais il eft certata 
que depuis cet édtt on en TÔyoit tons tet 
jours provoquer le divorce. Cet auteur eft 
incertain û, Ton doit attribuer cet édtt à 
Julien l'apcftat , ou au jurifconfulte Julien ^ 
auteur de Tédit perpétuel , qui vivoit fous 
rcmpereur ^iMeii. 

Ce qu'il y a de certain , c'eft que du 
temps de Pempereur MafC*Aurde une 
femme répudia publiquement fon mari , 
ce qui prouve que le divorce étoit albr& 
admis* - > . 

Plutarque , dans fes quefiions ronuUncs ^ 
prétend que Domitiea £it le ftwitti qui 
permit le divorce ; mais on voit dans Au- 

lugelle que le premier exemple^ du 4ivpice 
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çft beaucoup plus ancien. Suivant cet auteur 
ce fut Cartilius ou Catilius Ruga qui fît le 
premier divorce avec fa femme , parce 
qu'elle étoitftérile, en l'an 513 , fous le con- 
sulat de M. Attilius & de P. Valerius ; il 
protefta devant les cenfeurs , que quelqu'a- 
mour qu'il eût pour fa femme , il la quittoit 
fans murmurer , à caufe de fa ftérilité , pré- 
férant l'avantage de la république à fa fatis-" 
fadion particulière. 

Ce fut auffi depuis ce temps que l'on fit 
donner des cautions pour la reftitution de 
la dot. • 

Le divorce étoit regardé chez les Ro^ 
mains comme une voie de droit ; il pou- 
voir fe Cèdre tant en préfence qu'en l'abfence 
de l'époux qu'on vouloir répudier. On pou- 
voit répudier une femme furieufe , & il lui 
étoit défendu de provoquer le divorce ; 
mais fon pere pouvoit exercer cette faculté 
pour elle : fon curateur n'avoit pas ce pour 
voir. 

. Le libelle ou Taôe de divorce devoit être 
fait en préfence de fept témoins , qui de* 
voient être tous citoyens Romains. : 
I^es caufes pour leiquelles on pouvoit 
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provoquer le divorce , fui van t le droit ^i^ 
digeile , étoient la captivité di^ mari , ow . 
loriqu'il étoit parti pour Tamiée 9 &t}iielfM 
étoit quatre ans fans en recevoir de nou- 
velles , ou lorfqu'il entroit dans le iacfic» 
doce : la vieillefle, laftérilité yles infirmités^ 
étoient auffi. des caufes réciproques de d»- 
Vorcè. 

- Les empereurs Alexandre , Sévère ^ Va?» 
. lérien U Gallien » Dioclétieate J4a»inri1ieri^ 
Conftantin le Grand , Théodbfe & Vafen- 
' .tinien » firent pluiieurs loix concernant le 
divorce , qui font inféfées ilans le codc^ St. 
expriment plufteurs autres caufes^pour lef-^ 
^uellès le mari &.la itimne pouvoieat lefr 
peftivement provoquer le divorce^ ) ' » • 
* De ces caufes » les unes jétoieot .xiéci^ 
proques entre le mari & la fbnme^ d'autres 
étoient particulières contre la femme. 
' Les canfor de dlvorce ré^proques câtce 
les époux , étoient le confentement mutuel 
du mari & de la femme , ou le confentement 
des pere & nered'àèe.pari, &'deseiiiins 
de l'autre ; l'adultère du mari ou de la 
femme ; û Tun des épOQac3avoitbattu.Patttre 
ou attenté à fa vie ; Thomicide du mari ou 
de la femme i llmpiullance naturelle , qui 
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ïuîvant Tanclen droit, de voit être éprouvée 
pendant deux ans , & fuivant le nouveau 
droit pendant trois ; fi l'un des époux atten- 
toit à la vie de l'autre ; le larcin de bétail , le 
plagiat , le vol des chofes lacrées , & tout 
crime de larcin en général ; fi le mari ou la 
femme retiroient des voleurs ; le crime de 
•faux & de facrilége ; la violation d'une fé-, 
pulture ; le crime de poilon ; le crime de 
lèze-ma*)e{lé ;une confpiration contre l'état. 

A ces différentes caufes l'empereur Jufli- 
nien en ajouta encore plufieurs, telles que 
la profeffion religieufe & le vœu de chafteté, 
la longue abfence ; enfin fi l'un des conjoints 
découvroit que l'autre fut de condition fer- 
vile. 

Jufiinien décida aufil que la détention du 
mari prifoiïnier chez les ennemis , ne pour-* 
roit donner lieu au divorce qu'au bout de 
cinq ans, t 

Les cau£es particulières contre la femmC, 
^l^ent. lorfqu'elle s'étoit fait avorter de 
defiein prémédité ; fi durant le mariage elle 
çherchoità fe procurer un autre mari ;fi elle 
alloit manger avec des hommes étrangers 
malgré fon mari ; fi elle fe refpeâoit afiez peu 
pour aller dans un bain commun avec des 
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hommes; lorfqu'elle avoit Faudace de porter 
h maia fur fon mari qiâ étoit innocent ^ fi 
contre les défenfes de foii mari elle pàflbit 
la jimt hors de fa maifon ^ ou û elle alloit 
dans des feux publics. ^ ' 

' Il n'étoit point permis de répudier une 
femme 'fous prétexté qu'elle n'avoit point 
apporté de dot , ou que la dot promifè 
â'avoit pas été payée : Taffiranchi ne pou* 
voit pas non plus demander ie dhom 
malgré ion patron ; les enfâds même éman« 
«ipés ne le pouf»oieÂf pas* (ans je confen* 
tement de leurs pere & mere , ni les pei»ô 
& mere malgré leurs eaÊms , fans une juflé 
caufe; Cé^en général- teMes tes fois que le 
divorce étoit fait en fraude d'un tiers , il 
étoh nul. 

• Lorfque le divorce étok èritenné enttt 
tes époux , le» en^aos dévoient être nourris 
aux dépens de celui qui avoit donné Iku anl 
divorce i s*il n'étoit pas en état de remplir 
ieyok ,rautré dévoir y iiipptéer. ttF 
- Si le divorce étoit demandé fans une jufté 
caitfe 9 on U regaf doit coimne une injure 
grave qui étoit punie par fa* perte de la H**» 
bené de difpofer de la propriété de tous les 
gains nuptiaux. - 

• L'effet 

* 
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Vefftt dn divorce étoit de diflbudre ab- 

foliiment le mariage pour l'avenir , en forte 
qu'il étoit libre à chacun des époux de (c 

remarier, 

L'ufage du divorce ayant été porté dans 
les Gaules par les Romains , il fiit encore 

obfervé pendant quelque temps depuis Téta- 
bliflement de la monarchie Françoife : on 
en trouve plufieurs exemples chez nos rois 
de la première 6c de la féconde race* 

Ce fut ainfi que Biffine ou Bafine quitta 
le roi de Thuringe pour fuivre Childéric 
quirépoufa. 

Cherebert ,roi de Paris , répudia fa femme 
légitime. 

Audovere , première'femme légitime de 
Chilpéric , roi de SoiiTons , fut chafTée 
parce qu'elle avoit tenu fon, propre enfant 
fur les fonts de baptême. 

Le moine Marculphe , qui vivoit vers 
Pan 660 , & que Ton préfume avoir été 
chapelain de nos rois avant de fe retirer dans 
la (oiicude y nous a lailTé dans fon livré de 
formulés , celles des lettres quef nos rois 
accordoient pour autorifer le divorce. 

Le divorce fut encore pratiqué longtemps 
après, comme il paroit par l'exemple de 

• Tome II. S . 
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Charletnagne f qui répudia Tl^éodore fa 

première femme , parce qu'elle ii*étoil pas 

chK^tienne. 
Le terme de divorce t& auffi employé 

en plufieurs textes du droit canon ; mais il 

n'y eft. pris que pour la féparatîon àthofo^ 
c*eft4*dire de corps & de bieii$) qui n'em- 
porte pas la difTolution de mariage ^ car 
l'églife n'a jamais approuvé le divorce pro* 
prement dit. 

Ainfi fuivant le droit canon que nous ob- 
fervons en cette partie , le mariage ne peut 
être diflbus que par voie de nullité, ou par 
appel comme d'abus , & dans ces cas on ne; 
dilTout point un mariage valablement con-^ 
traâé ; on déclare feulement qu'il n'y a 
point eu de mariage , ou ce qui eft là 
' même chofe , que le prétendu mariage n'a 
point été valablement contraâé , & confé* 
quemment c'eft la même chofe que s'il n'y 
avoir point eu 4e mariage. 

Lorfqu'on fe fert parmi nous du terme 
divorce ,.on n'entend autre chofe- que la 
âiéfintelligence qui peut fu/venir entré les 
époux. ' 

. Il y a encore des pays oit le diyorce le 
pratic^ue , comme dans les états d'Allemagne 



Digitized by Google 



D I V O H C E. 27y 

qui fout fournis à la confeffion d'Ausbourg. 
DIVORCE 
amorifl tn TwrquU. 

En Turquie la femme a droit de citer foil 

époux en juftice , s'il ne lui accorde pas un 
jour par femaine. On fçait que le divorcé 
cft permis chez ces peuples. Il fe traite 
devant le juge féculier. Le refus du tribut 
conjugal n'eft pas pour une femme Punique 
caufe qui Tautorife à demander la répara- 
tion ; la manière de le payer peut aufll 
dofnner lieu au divorce» Les voyageurs 
prétendent que piuii.eurs exemples connust 
à Conftantinople atteftent là vérité de cet 
ufage. • 

On peut reprendre jufqu'à deux fois une 
femme répudiée ; mais la loi a mis une * 
condition affez finguliere à la troifieiâe ré- 
conciliation. On affure qu'il faut avant de 
retourner avec fon mari , que la femme 
accorde fes faveurs à un autre homme. 
L'efprit de cette loi , fi elle eft vraie , eftdé 
mettre un frein à l'inconftance, & d'impri» 
mer une note d'infamie fur câux qui abufent 
de la liberté du divorce. ' 

^ S ii 
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PREUX, (Pierre de) 

comte tU Bretagne , privé défis états par arrit, 

* , En 1230, fous le règne de Louis IX, Pierre, 
çonite de Bretagne^prince d'un efprit inquiet^ 
qui par fes cabales avoit caufé une partie 
des troubles arrivés fous la régence de 
Blanche , meré du roi , forma encore malgré, 
fes fermens multipliés , de nouveaux pro- 
jets de révolta. Depuis quatre ans ceperfi4e 
vaflal s'étoit ménagé le fecoûrs du rot d'An- 
gleterre , qui vint débarquer à Saint-Malo , 
& traverfa les états du comte pour fe rendre 
à Nantes où fes troupes avoient ordre de 
le jçindre. Il fut reçu avec de grands hon« 
neurs par le comte , qui oubliant fa naiiTance 
& fes droits, le reconnut pour fon feigneur, 
lui mit toutes fes places entre les mains , & 
lui fît prêter ferment par les feigneurs Bre- 
tons qu'il put féduire* 

Louis à la première nouvelle du débar<« 
quement de Henri, manda toute fanobleiTe^ 
' & fut obéi par ceux même qui étoiént les 
plus éloignés de continuer leur fervice. Il 
s'étoit vu peu de temps avant abandonné 
par fes principaux vaflaux^ qu'il n'ayoit pa 
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^déterminer par aucun moyen â prolonger le 
terme de leur fervice ; mais tous fe réunirent 
contre l'étranger , & dans peu de temps il 
fe vit à la tête de la plus forte armée qu'il 
eût commandée jufqu'alors. 

Louis fe mit en marche auflitôt & a1(a 
camper près de l'armée des Anglois ; ce fut 
dans ce camp que dans une aflemblée de 
tous les pairs 6c ' àe tous les prélats qui 
étoîent à la fuite du roi, Pierre fut déclaré 
déchu/de la tutelle defes enfiins & de la 
qualité de comte de Bretagne. Voici le dif- 
pofitif de ce âimeux arrêt« 

« Gauthier , par la grâce de Dieu , arche- 
)> vêque de Sens , Gauthier , par la même 

grâce , évêque de Chartres , Guillaume ^ 
» évtque de Paris , Fr. comte de Flandre ^ 
>»Th. comte de Champagne , le comte de 
» Nivernois , Se autres barons & chevaliers 
n dont les fceaux font ici appofés j à tous 
» préfens & à venir , qui ces lettres verront,' 
» falut à perpétuité. Nous faifons fçavoir 
n qu'en préfen<^e de notre très*cher feigneur 
» Louis , illuftre roi des François , nous 
n avons unanimement jugé que Pierre, ct- 
^ devant comte de Bretâgne , a perdu par 
i> juilice le bâU de la Bretagne à caufe des 
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9> forfeltures commlfes envers ledit feigneiir 
i> roi 9 6c que les barons de Bretagne <pi 
>» lui ont fait hommage à caufe dudtt bail , 
» font déliés de leur féauté ; vqu'ils ne font 
» plus tenus de lui obéir , ni de rien faire 
>♦ pour lui en conféquençe ; en foi de quoi 
Menons ayons fait mettre nos^ fceaux à ces 
» préfentes , &c 

D U E L. 

( ^f^g^ qi^on en faifolt anciennemene dans 

r adminijlration de, La juflicc» ) 

JSi la coutume de terminer les procès par 
des combats , & de faire dépendre leur (tic* 
cès du fort des armes , n'étoit pas atteftée 
par une foule de monumens de notre hif* 
toire , on regarderoit avec raifon cet ufage . 
comme une fable abfurde inventée pour 
deshonorer Thumanité ; mais comme il eft , 
certain que le duel étoit une voie légale 
pour défendre 6u accufer en juftice , il eft^ 
du reffort de notre ouvrage de faire Thlfto- 
■rlque de cette partie de l'ancienne jurifpru- 
dence françoife. 

Le duel étoit permis dans les occafîons 
où Ton ne pouvoit avoir d'autre preuve. 

4 
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Les ecdéfiaftiques & les moines fe fer voient^ 
<àM que les nobles ^ de ce moyea pojur ter- 
ininer leurs dîfFérens ; mais pour ne pas 
fouiller leurs mains dans le fang , ils four- 
niflbient un champion qui combattoit pour 
«eux. Les femmes,. les malades , les eftro- 
.^pîés 9 les jeunes, gens au - deflbus de vingt 
ans, & les vieillards au-defliis de 60 étoient 
exempts de cette épreuve , qui d'abord 
s'ordonnoit pour toutes lésltft^^ tant 
civiles que criminelles , mais j|ui dans la . 
fuite fut reilrainte aux feules cifconiànces 
cil ii s'agiflbit de llionneur ou d'un crime 
capital. 

Cette coutume auffi bifarre que cruelle 

venoit du Nord. Les Bourguignons 
avoient fait une loi 9 & les François l'adop- 
terent à leur entrée dans la Gaule. • 

La forme de cette procédure ûnguliere 
fournit d'étranges réflexions fur la bifarrerie 
humaine. 

L'accufé & Taccufateurjettoientiingage 
que le juge relevoit , c'étoit ordinairement 
un gant. Aufll-tôt les deux combattaos 
étoient envoyés en prifon ou mis en fitre 
garde. Dès*lors ils ne pouvoient plus s'ac-» 
commoder que du confenteoient du jugCb 

S iv. 
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• Cétoit le feigneur haut jufticier qui fixok le 
jour du combat , qui donnoit le champ , & 
qui fournifibit les armes. On les portoit au 
fondes fifres & des trompettes; un prêtre 
les bcniffoit avec de grandes cérémonies , 
raôion commençoit par desdémeiitis donnés 
de part & d'autre ; on fe radouclflblt infen- 
fiblementy &c oubliant qu'on alloit s'égor- 
ger , on faiîToît quelques piieres , enfuite fa 
profeflion de foi , &c puis on en venoit 
aux main^..La viâoire décidoit de l'ionQ* 
cence &c de la légitimité des droits. 

« Lc^rfqu'il y ayplt plufieurs accufateurs » 
' M dit M. de Montefquieu , il falloit qu% 
» s'accordaflent pour que l'affaire fût pour- 
. >» fuivie par un feul ; & s^ils ne pouvoient . 
» convenir , celui devant lequel fe faifoit ' 
»f le plaid nommoit un d'entr'eux qui.pour'» 
.» fui voit la querelle m. 

Un gentilhomme qui appellolt un vilain^ 
étoit obligé de fe préfenter à pied avec récù 
& le bâton ; s'il venoit à cheval & avec les 
armes d'un gentilhomme , on lui ôtoit fon 
cheval & fes armes ; il reftoit en chemife , 
& devoit combattre en cet état contre 
vilain» 

Avant le duel on faifoit publier trois 
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bans ; par Tun , il étoit ordonné aux pa« 

rens des parties de fe retirer ; par l'autre 
. on avertifloit le peuple de garder le filence ; 
par le troifieme , il étoit défendu de donner 
aucun fecours à Tune^des parties , fous de 
grofles peines , & même fous celle de 
mort , fi par ce fecours un des combattans 
ayoit été vaincu. 

Le parc étoit gardé par les gens de juf- 
tice y & lorfque Tune des parties demandoit 
la paix , ils fixoient avec grand foin Péitat 
oii les combattans fe troiivoient , afin de 
pouvoir les remettre dans la même iituation 
fi la paix n'ctoit pas conclue. 

On ne pouvoit £ûre la paix fans lé côn« 
fentement du feigneur , quand les gages 
étoient reçus pour crime ou pour faux ju- 
gement. 

Si le crime étpit capital , & que le fei- 
gneur y corrompu par des préfens , confentît 
i là paix , il pay oit une amende de foixante 
livres , & le droit qu'il avoit de faire punir 
le malfaiteur étoit dévolu an comte. 

Lorfque pour un crime capital le combat 
fe faifoit par champions , on mettoit les 
parties Jans un lieu d'où elles nepouvoient 
voir le champ de bataille : chacune d'elles 
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étoit ceinte de la corde qui devoit fervir à 
fon fupplice fi fon champion étoit Taincu* 
. Si un crime étoit notoire ; par exemple , 
fi un homme avoit été ailaâiné en plein 
marché , on n'ordonnoit ni la preuve par 
témoins ni la preuve par le combat , le juge 
prononçoit fur la notoriété* 

On ne pouvoir demander le combat que . 
pour foi^ ou pour quelqu'un de foo lignage» 
ou pour fon feigneur lige. 

Quand un accufé avoit été abfous » un 
autre parent ne.pouvpit demander le conw 
bat y autrement les affaires n'auroient point 
^ttdefin* 

Si celui dont les parent vouloient venger 
la mort yenoit à reparoître , il n'étoit plus 
queflion de combat ; il en étoit de même fi 

par une abfence notoire le fait fe trouvoit 

impoffible» 

Si un homme qui avoit été tué avoit , 
avant de mourir , difculpé celui qui étoit 
accufé , & qu'il eût nommé un- autre , on 
ne procédoit point au combat ; mais s'il n'a- 
voit nommé perfonne , on ne regardoit fa 
déclaration que comme un pardon de fa 
mort : on^ontinuoit les pourfuites même 
entre gentilshommes on pouvoit £EÛre la 
guerre. 



1 
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Lorfqu'U y avoit une guerre , & quW 
des parens doflnoit ou i^eeevoit les gages 
de bataille , le droit de la guerre ceffoit ; on 
penibit que les parties vouloieot fuîvrç le 
cours ordinaire de la juftice , 6c celle qui 
auroit continué la guerre auroit été cpa« 
' l^amnée à réparer les dommages. ^ 
' Ainfi Tufage du duel avoit Cet avantage; 
qu'il^^ttvmt.chai^gef ,uoe Quei^lij géné- 
rale en tuiéc|tiei^ïte partîciiwre , rendre la 
force aux tribunaux , & remettjç^-^ns l'état 
civil ceux qtii n'étoient plus gohvÀwn^j^ 
par le droit des gens. '..^ ' 

Il n'y avoit point lieu au duel dans les 
affaires qui fe décidoient par des arbitres 
ou par les cours eccléfiaftiques ; il n'y en 
avoit pas non plus lorfqu'il s^agiflbit du 
douaire des femmes. 

« Femme , dit Btaumanoir ^ ne fe peut 
combattre; fi une femme appelloit quelqu'un 
fans nommer un champion, on ne recevoic 
point les gages dé bataille ; il falloir encore 
qu'une femme fut autorifée par fon baron ^ 
c'efi*à*dire fon mari y pour appi^ller ; mais 
quoiqu'elle ne fût pas autorifé elle pouvoit 
être appellée ». 

Le ferf pouvoit combattre contre un 
autre ferf ^ il le pouvoit encore coAtre une 
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perfonne franche , & même contre un gen^ 

tilhomme s'il étoit appelle ; mais s'il Tap- 
. peiloit , celui-ci pouvoit refufer le combat » 
& même le feigneur du ferf étoit en droit de 
le retirer de la cour; le ferf pouvoit , par 
une chartre du feigneur « ou par un ufage , 

a 

combattre contre toutes fortes de perfonnes 
franches ; & l'églife prétendoit avoir le 
même droit pour fes ferfs » comme une 
mar^e de refpeft pour elle. 

Beaumanoir dit qu'un homme qui voyoit 
qu'un témoin allolt dépofer contre lui , 
pouvoir éluder le fécond , en difi^nt aux 
îuges que fa partie produifoit un fàm té* 
moin ; & fi le témoin vouloit foutenir la 
' querelle , il donnoit les gages de bataille , 6c 
il n'étoit plus queftion de l'enquête ; car fi 
le témoin étoit vaincu , il étoit décidé que 
la partie avoit produit un faux témoin , &C 
elle perdoit fon procès. 

Il ne falloir pas laiffer jurer le fécond 
témoin, car il auroit prononcé fon témoi- 
gnage , & l'affaire auroit été finie par la 
dépofition de deux témoins ; mais en sirrè* 
tant le fécond , la dépoûtion du premier 
devenoit inutile. 

Le fécond témoin étant ainfi rejette , la 

partie ne pouvoit en faire ouir d'autres, U 
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telle perdoh fon procès ; mais dans le cas où 

il n'y avoit point de gages de bataille ^ 
on pouvoit produire * d'autres témoins. 

Beaumanoir dit que le témoin pouvoit 
dire à fa partie avant de dépofer : Je ne 
M me bée pas à combattre pour votre cpie* 
» relie , ne à entrer en plct au nutn ; mais 
» û vous me voulez défendre , volontiers 
» dirai ma vérité ». 

La partie fe trouvoit alors obligée à com- 
battre pour le témoin , & fi elle étoit 
vaincue , elle ne perdoit point le corps ^ 
mais le témoin étoit rejetté. 

M. de Montefquleu regarde cet ufage 
conime une modification de Tancienne cou* 
tume ; en effet la coutume d'appeller les 
témoins fe trouve établi dans la loi des 
Bavarois & dans celle des Bourguignons. 

« Quand Taccufe , dit le roi Gonc^|baad , 
» préfente des témoins pour jurer qu'il n'a 

pas commis le crime ^ Taccufatenr pourra 
» appeller au combat un des témoins ; car il 

eft îuAe que celui qui a offert de jurer , 

& qui a déclaré qu'il fçavoit la vérité, 
)>ne faffe point de difficulté de. combattre 
I» pour la foutenir Ce roi ne laiffoit aux 
témoins aucun fubterfuge pour éviter le 
Mmbat, 
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L*appel étbit un défi qui devdit fe termStiér 
par le fang ; mais quoique le feigneur eût 
établi & réglé le tribunal , ce n'étoit pas 
lui qu'on appelloit pour faux jugement , 
parce que ç'eût été commettre une forte de 
tlriinie de félonie ; On appelloit les pairs du 
, tribunal même. 

On s*ezppfoit beaucoup en fauffunt le 
jugement des pairs ; fi Ton attendoit que le 
îûgement fut fait & prononcé ^ on étoit 
obligé de les combattre tom lûrfqu'ils oî» 
' froient de faire le jugement bon ; û l'on 
appelloit avant que tous les juges euffent 
donné leur avis , il falloir combattre tous 
ceux qui avoient été du même avis ; pour 
éviter ce danger, on fupplioit le fclgneti^ 
d'ordonner que chaque pair dit tout baut 
fon avis ; ^ lorfque le pi«inier avoit 
prono^pé , & que le fécond alloit dire fon 
opinion ^ on lui difoit qu'il étoit faux y mér 
ehant & calomniateur , & ce n*étoit flkt» 
que contre lui qu'on devoit fe battre. 

Xorfqu'un des pairs ou des hommes de fief 
avoit déclaré qu'il foutiendroir le jugement, 
le juge faifoit donner les gages de bataille ^ 
& exigeoit une caution de l'appellam qu'il 
foûtiendroit fon appel ; mais le pair qui 
étoit appelle ne donnoit point de caution^ 
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parce qu'il étoit homme éa feigneur , & de- 
Yoit défendre l'appel , ou payer au feigneur 
nne amendede foixante livres. 

Si celui qui appelloit ne prouvoit pas que 
le îugtoent fut mauvais , il payoit au fei» 
gneur une amende de foixante livres ; la 
même amende au pair .qu'il avoit appelle , 
& autant à chacun de ceux qui avoient ou- 
vertement confenti au jugement. 

Toutes les fois qu'un homme violemment • . 
foupçonné d*un crime cpii méritoit la mort, 
avoit été pris àc condamné , il ne pouvoit 
appeller de Êiux jugement , car il auroit tou- 
jours appellé ou pour prolonger fa vie ou 
pour faire la paix. 

Si quelqu'un difoit que le jugement étoît 
faux 6c mauvais , & n'offroit pas de U faire 
hI^ c*eft-à-dire de combattre, il étoit con- 
damné à dix fous d'amende s'il étoit gentil- 
homme , & à dnq fous s'il étoit (etf^pour 
Us vilaines paroles qu*il avoii dites. 

Les juges on pairs qui avoient été vaincus 
ne dévoient perdre ni la vie ni les membres ; 
mais celui qui les appelloit étoit puni de 
mort lorfque Pa&ire étoic capitale. 

On avoit introduit cette manière d'ap- 

jl^eller les homme& de fief pour ùlux juge^ . 
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• ment , pour éviter d'appeller le feigneur . 
même. Si le feigneur n'avoit point de pairs ^ 
ou n'en avoic pas aiiez , il pou voit à fes frais 

, .emprunter des pairs de fou feigneur fnze- 
rain : mais ces pairs n'étoieat point obligés 
de jurer s'ils ne le vouloient ; ils pouvoient 
déclarer qu'ils n'étoient venus que pour 
donner leur confeil , & dans ce cas^ parti- 
culier 9 le feigneur jugeant &c prononçant 
lui-même le jugement , fi Pon appelloit 
contre lui de faux jugement ^ c'étoit à lui à 
ibutenir l'appel. 

Philippe- le- Bel défendit le duel judiciaire 
en 130;» mais cette défenfe. n'empêcha pas 
• que le roi Henri D n*en permit un entre 
Jar;iac & la Châtaigneraye : c'efl le dernier 
de cette efpece en France , 6l depuis Tufage 
en a été aboli. . . 

Le dernier que l'on ait admis en Angle* - 
terre , fe paiTa dans la chambre peinte , la 
fixieme année du règne de Charles ^ 

entre le lord Rey &Dayid Ramfay , écuyer. 
Quant au duel qui eft un combat fingu- 

lier , & dont il n'y a encore que trop d'e? 

xempleSy (quoique cette barbare coutume 

ait moins d'empire dans ce ûede que dans 

les précédeos ) ^ c'eft un criîne que nos lois 

puniffen^ 
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punifleot de la manière la plus févére. 
Toutes les fois en eflet que le duel eft 

prouvé il emporte la peine de mort. Cepen* 
dant 9 malgré la jufie rigueur des ordon* 
nances des rois de France contre ce crime ^ 
cet ulage atroce de s'aiTaffiner mutuellementy 
fttbfifte encore à la honte de l'humanité. Il 
lEéiut efpérer que le progrès des lumières 
acbeVera de détruire cette coutume née 
dans des ûecles de barbarie , & qui forme 
un contrafie choquant avec la douceur des 
mœurs firançc^fes. - 

• ' D U M O U L LN, 

( ou innouni eonJamai à monà Lomdmi 

fauvipar la diclaration de La femme du véri* 
iabU coupabU. ) 

Un Françcus nommé Jacques Dumoulin , 

falfoit à Londres un petit commerce dont il 
itibûftoit affez honorablement arec fa £i* 
miUe. Ayant Tendn un jour à un paittculier 
nommé Harris pour 78 livres ûerling de 
marchandifes , il reçut foi^ payement en 
guinées en monnoie d'or de PortugaL 
Quelques jours après il retourna chez cet 
homme , avec fix pièces de mauvais aloi ^ 
, . Temê II. . T. 
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qu'il prétendoit faire partie de la fomme' 
qu'il avoit reçue de lui. Harris foutint lé 
contraire , & refufa de les échanger ; Du* 
moulin inûfta fur ce qu'ayant mis cet or 
dans fin tiroir , il Tavoit confervé jufqu'au 
moment où voulant l'échanger pour du 
papier , il s'étoit apperçu de la firaude : le 
réfultat de la difpute fut que Dumoulin 
ayant prêté ferment en juftiçe, & aflîiré que 
c'ëtoient'là les pièces d*or qu'il avoit reçues 
de Harris , ce dernier fut ot^ligé d'en rendre 
de bonnes à la place. 

Furieux de fe voir ainfi trompé par un 
hojnme qui joignoit le parjure à la fraude , 
-Harris publia par-iout (dh aventure ^ 8c 
trouva beaucoup de gens qui avoient à 
faire les mêmes plaintes que lui. Dumoulin 
méprlfé & voyant que les rapports d'Harris 
avoient été caufe de fon difcrédit , lui .in- 
tenta un procès pour diffamation ; pouffé k 
bout, Harris fe joignit à ceux qui repro- 
choient depuis long-temps à Dumoulin la 
même manœuvre, & le fît arrêter comme 
coupable d'avoir fait de la faufle monnoie. 
Dans une vifite faite chez lui , on trouva 
plufieurs pièces fabriquées « des limes , des 
mojfiles 9 de la chaux en poudre , de i'eau 

r \ 
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fi»rte,enfin tout ce dont les faux tnonnoyeurs 
oat befoin pour leur travail. Les tentatives 
qu'on lui a voit vu faire pour cljanger de la 
fauffe moiinoie , la quantité qu'on en trou* 
voit chf z lui , & fur - tout les inftrumens • 
firent des preuves compiettes ; fon parjure, 
raccttfation intentée contre Harris ^ une 
^onviûion fi évidente , tout provoquoit 
une punition fé vere. U fut jugé & condanmé 
à mort. 

Dans l'intervalle qui s'écoula entre Vexé* 
Cùûon Se le jugement , un nommé William 
tomba de cheval & fe tua. Sa femme qui étoit 
grofle , fut fi faifie en apprenant cette nour 
yelle, qu'elle fit une faufle couche, & tomba 
dans les plus dangereufes convulfions. A 
l'article de la mort elle envoya chercher la 
femme de Dumoulin après avoir écarté 
tout le monde, elle lui. tint ce difcours. 
4« Madame, j'ai un étrange aveu à vous^ 
» faire: mon mari & trois aflbciés ,fubfiftent 
' » depuis plufieurs années par la falfifica* 
Mtion de la m'onnoie. L'un, des quatre 
» eft entré chez vous en qualité de dome£> 
» tique; muni de faufles clefs » il a ouvert 
I* tous les tiroirs de votre mari , & y a mis 
;ii de mauvaiies pièces à la place des hpunes 
^ Tiî 
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m qu'il enlcToit ; c'eâ par cette manœuvre 

I» que vous âvez tu périr votre commerce , 

que yotr« mari a perdu fon crédit ^ (a 
i> liberté 9 & qu'il va peut-être perdre b 
' ^ vie >»• Elle avoit à peine fini fon dîfcours 
qu'elle expira dans des convulfions hor* 
ribles» Sur cette dépofition on arrêta les 
coupables j[ l'un d'eux intimidé avoua 
toute la manoeuvre ; on trouva parmi, les / 
effets du domeftique de Dumoulin Tîm- 
jpreffion de plufieurs clefs en cire & un pa- 
quet de defs ; il avoua qu'il j'étoit fervi de 
ces clefs pour placer fes inflrumens & des 
pièces âuffes dans le tiroir de fon maître. ^ 

On conçoit facilement que toutes les 
fois, que Dumoulin plaçoit dans fon tiroir 
les diiBrenter fommes qin provenoient des 
payemens qu'on lui faifoit , ce fcélérat s'en 
cmparoit & y fubftituoit de £iuffes pièces i 
de-là toutes les plaintes faites contre lui , 
• de4à fon ferment dans l'affaire d'Harris & ^ 
Taccufation intentée contre lui. Dumoulin ' 

• 

fut mis en liberté , & le fripon reconnu fut 
condamné à être pendu. 

On peut juger par cette étrange affaire 
combien il tfi facile d'être trompé par. les 
'apparences en matière criminelle , &com* 
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^bieii ceux qui font chaînés de Temploi 
honorable & terrible de juger les hommes 
doirent 'êtrt et gsrde contre la fédoâioa 
des indices & des vraifemblances, 

, D U V E N H O O R D 

Guillaume , furnommé le Bon , comté 
de Hollande » avoit pour tréforier àtUfk^ 
finances Gnillaun^e Duivenhoorde. Ses ri«> 
cheiTes , comme il arrive affez ordi^iaire- 
ment ^ exdterent Tenvie , & donnèrent lieu 
à fes ennemis de rendre fa fidélité fufpeâe 
à ion fottverain. Ce prince prêtant l'oreille 
à lâ calomnie , lui 'demanda fes comptes , 8c 
le menaça de lui faire faire fon procès. 

Au jour marqué le tréforier fe préfenta en 
habit fort fimple avec des clefs à la main. Je 
viens , dit il ^ monfeigneur ^ vous rendre les 
comptes que vos» m'ayez demandés. Eptr- 
gnons-nous l'ennui & la fatigue du calcul ^ 
yoifi ferez content» f ai îaxi bâtir tel châ« 
X teau, il eft à vous , en voilà la clef. Tai fait 
bâtir tel palais ^ il eft à .vous , en voilà la 
clef. Xe voiii ad acqiâs telle terre 9 kscoii» 
irais il'acqiiiûtion fe trouvent dans telld 

Tiii 
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armoire de vos archives ; il y a en oeifle 
dans votre tréfor 20 mille écus en argent 
comptant. Du refte j'avois cet habit en 
entrant à votre fervicc , je l'emporte en 
fortant. Le comte de Hollande 9 honteux 
d'avoir menacé fon tréforier de le faire pu- 
nir , lui rendit toute fa confiance. Il livra 
entre les mains de la juftice les délateurs qui 
lui avoient infpirc des foupçons contre Du- 
. venhoorde , & il leur fit infliger les peines 
prononcées -contre les calomniateurs, 

E. 

ÉDILE 

prive du droit de porter devarit le peuple 
une' accufation qiiil avoit intentée contre 
une courtifanne» 

Les magiftrats chez les Romains ne dé- 
voient pas feulement remplir leurs fonc- 
tions 'avec intégrité , ils dévoient encore 
lefpeder toutes les bienféances de leur 
état ; s'ils les violoiçnt , ils s'expofoient à 
perdre l'eftime publique , qui eft la récom- 
penie la plus flatteufe des fondions impor- 
tantes de la magiftrature , & même à être 
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privés du drok de réclamer le pouvoir des 
tôix. Aulug€lle rapporte Texemple futvant 
dé la févérité de la jurirprudence romaine* 
MaociAus , édile currule , dit- il , cita de- 
vant le peuple la couiPtiranné ManiUia , parce 
que du haut de fon portique elle lui avoit 
jette des pierres pendant la nuit , ôc ravoit 
blefle. MamiHa en ayant appelle au juge- 
nient dçs tribuns du peuple > leur dit: Man« . 
. >» »iliWvaprès avoir poAfl» l^ilM 
» la nuit les débauches de la table , s'eft pré- 
» fenté à ma porte. La loi me défeodaa^de ^ 
M Couvrir à un homme de ifbh aiiiSere )6 
H l'ai refufé. L'édile ayant voulu faire vio- 
H lence je Fai repouffé à coups de ferres i»* 
On jugea la défenfe de la courtifanne jufte 
& légitime , parce qu'il étoit indécent à ^ 
magiftrat de courir les rués b 'riliit , êc on 
lui défendit de porter & caufe devant le 
^ peuple. 

É F A R A M I, 

vijir condamné À nioru 

. Efarami , vifir du .fultan N^hmoud , avoit 
pour ennemi à fa cour AU-Khifcbaoendi» 
premier officier de la chambre. Cet officier 
lui rendoit chaque jour de mauvais offices 

Tiv 
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auprès du prince , & parvint à lui enlever la 
confiance 6c l'eAime de (on maître. Le vifiir 
$*e«i étant apperçu demanda fa retraite. Le 
fultan la lui accorda » mais à condition qu'il 
feroît porter au tré(or royal l'argent ^'il 
avoir àmaffé pendant fon admimftratîon. Il 
fixa mêipe ce qu'il vouloit qu'il r^ftituât , à 
1^ fomme de cent «lille dînars.d'on 

Efarami , pour fauver fa vie , fe hâta de 
ramaffer ce qi^il avoir pu épargner pendant 
Texercice de fa charge de vifir, ce qu'il 
a voit gagné dans celle de général des portes 
du KluMrafaa ; & da^ les awes emplois 
qu'il avoit occupés. Cet argent ne pouvant 
CQmpletter la fomme de i oo mille dinars ^ il 
le 'fit néanmoins porter au tréfor , en repris 
fentant à.fon maître qu'il ne pouvoit riea - 
£isre davantage. Le fultan lui fit dire que 
s'il vouloit jurer fur fa vie la vérité de ce, 
qvCil avançoit , il lui remettroit le furplus de 
la taxe. Eftramiétok homme de bien; il ne 
voulut faire ce ferment qu'apiÉs avoir fait 
une recherche exaôe de fes biens. U décou* 
vrit un diamaij^t que fa fille avoit mis en 
gage chez un riche marchand » & l'ayant 
retiré & porté au tréfor , il ne fit plus de 
difficulté de iurer par la vie &.par la tête^ 
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de fon maître qu'il ne lui reûoit aucun bieft 
à configner. > 

Ali-Kifchaoendi , ce perfide ennemi du 
vifir 9 peu content de fa difgrace & de fa 

. ruine , voulut encore lui ôter la vieV Uëtoit 
pofleffeur<l'unrubiinefiimable &c d'une taiTe 
de turqubife qui contenoit deux pintes de 
liqueur.^ II fc fervit de ces deux pièces pour 
£dre unç tnhifoa luurrîUfi* U accufa E£i« 
Savoir détourné de fes richeffes plu« 
iieurs chofes précleufes , & demanda au ful« 
tan latpermiffion d'en finre b recherdie i 
muni d'un ordre du fulta» , il fit d'abord 

. enfermer riafartttnéyifir,& quelque temps 
après il fe préfenta au prince avec les deux* 
bijoux qu'il poifédoit. a Voilà , dit-il , ce 
9» que j'ai découvert (ans torture » ainfi juges 
» du refte », Le fultan furpris & indigné du 
parjure d'Efiurami , dit au perfide délateur , 
je vous donne ces deux pièces, & j'ordonne 
i|u'on faûeie procès à Efarami* Cet infor- 
tuné fiu condsmwé à fobir la tortare la plus 
affreufc; 1 & à perdre enfuite la vie* 
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É D O U A R D II, roi d'Angleterre,; 

I 

détrôné par U Parlement. Sa mon tragique^ 
Supplice dcfcs ajfojffins» . 

Il n'eâ pas poi&ble d'avoir Tidée d^iui 
homme plus fimple & plus doux que Tin^ 
fortuné Edouard II ^ ni d'un prince moins 
capable de gouverner. Les barons Anglois 
ravis de fafoiblefle dont îh fe plaîgnoient; 
en profitèrent pour infulter à fa perfonne , 
& fous prétexte d'àtta(]fuçr fes miniftres & 
fes favoris , ufurperent ion autorité. Ils ne 
furent que trop fécond^ par fa criminelle 
épottfe qui vi voit publiquement avec Mor- 
timer. Son ambition , celle de fon amant, 
& fur-tout la foibkffe d'Edouard , laifferent 
entrevoir la facilité qu'il y au roit à détrôner^ 
ce prince» Habile à profiter de l'ivreile géné* 
Vale la reine convoqua au nonf du roi vin par- 
lement à "Weftminfter, Déjà toute puiflante 
pair Tarmée qu'elle avoit à fes ordres , & 
par le crédit de fes partifans parmi les ba- 
rons iptéreffés à porter les derniers coups k 
leur (ouverain , pour fe mettre à couvert 
des fuites de leurs premières trahifons , elle 
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içut encore mettre en œuvre la fureur popu- 
laire , le plus dangereux de tous les inflru-^ 
mens. 

On ferma une accufation contre le roi; 

quoiqu'elle fut l'ouvrage de fes plus cruels 
ennemis , on ne hii reprochoit que fon et 
prit borné & fes infortunes , car la malî- 
gnité la plus indufirieufe n'avoit pu trouver 
des crimes à ce mdlheuréilx prince. On Fat* 
cufa d'être incapable de régner ^ de prodi- 
guer fon temps à de vains plaifirs , & de 
négliger les affaires publiques; de fe laifler 
gouverner par de mauvais miniilres , d'avoir 
perdu par fa faute le royaume d'Ecofle ; & 
pour groffir les griefs nationaux , on com* 
prit fous ce titre lamort.de quelques barons^ 
& Pemprifonneraent de quelques prélats 
convaincus de haute trahifom Le roi fut dé* 
pofé d*ùne voix unanime dans le parlement, 
le prince fon fils fut placé fur le trône. 
On envoya demander à ce malheureux 
prince rètiré k Kenilvorth la réfignâtion 
de fa couronne ; les menaces qu'on lui fit lui 
arracheront cet aâ:e. 

- Il étoit impoffible que le peuple , quoi- 
que corrompu par la barbarie du fiecle» 
Se plus enflammé encore par le feu des 
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iaâions, pût reiler toujours infenûble aux 
crîa de la nature* Une époufe qiû ayoit Aie- 
ceffivement abandonné > attaqué , détrôné 
fon époux ;.,qui s'ètoic £ût^du fils un înftru» 
sneot pour perdre le pere ; qui s^étoit iervi 
d'une foule de faux prétextes pour foulever 
la nation contre fon fimverain^ & la désho- 
norer en la pouâant à des excès de cruauté , 
donnoit le fpeâaçle de tant de crimes €om* 
pliqués enfemblç , qu'il n^ fallut qu'un ino- 
ment de réflexion pour ouvrir les yeux des 
Anglois , &.leur 6iire détefter l'infirafiioii 
de tout devoir public & particulier dont ils 
\ s^étpieiit rendus coupables* 

. Les foupçons que l'on conçut bientôt da 
commerce impur d'Ifabelle avec Mortimer, 
& les preuves qui s'en d^couviroîeiit toiia 
les jours augmentèrent l'avcrfion générale 
qu'on prit poo^elle» Ubypocrifid impudente 
qui lui fit verfer des laroires fur le malbeu^ 
reux fort de fon mari , n>n impofa pa& 
ni&me à fes plus zélés partifiu^s 9 à mefurv 
qu'elle devint l'objet de la haine publique^ 
le Inonarque déuôné , viâiaae d^ ^gar e* 
mens & ée Pambitiofi defou époùfe^lnfpira 
de la pitié , de l'affeâion & même du ref- 
peâ. .Qa fentit que tous les écarts de fâ 
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conduite fi fort exagérés par la faûion enne- 
mie , étoient TefFet inévitable de la foi-* 
bleffe de fon cara£lere , & non pas celui 
d'une dépravation volontaire. Le comte de 
Lancafter à qui fa perfonne avoit été con- 
fiée , fut bientôt pénétré de ces fentimens 
généreux , traita fon prifonnier avec ref- 
peft & avec douceur , & fut même foup- 
çonné d'avoir des intentions plus favorables 
en fa faveur. On lui en ôta la garde pour la 
donner au lord Berkeley , à Mautravers & à 
Gournay, qui eurent ordre de veillerchacun 
fur lui alternativement pendant un mois 
de fuite. Tant que le prince infortuné fut 
entre les mains de Berkeley , il n'en 
éprouva que les égards dus à fon rang & à 
(es malheurs ; mais lorfque le tour de Mau» 
travers & de Gournay fut venu , ils en 
uferent avec lui auffi indignement que fi leur 
projet eût été de lui faire perdre l'efprit , 
& de fubftituer les chagrins & lés affligions 
à des expédiens plus violens & plus dange- 
reux pour abréger fa vie. 

On raconte qu'un jour oh Edouard devoit 
être rafé, ils lui firent apporter de l'eau froi- 
de & bourbeufe qu'on avoit puifée dans un 
fofie ; le roi en ayant demandé d'autre , fans 
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qu'on daignât faire attention à fa demande^ 
quelques larmes lui échappèrent » & les 
fentant ruifleler furfes joues , il s'ëcria que 
malgré Tinfolence avec laquelle on le trai- . 
toit , il allott être rafé avec de Peau pure 
(& chaude. * . 

Ces moyens de conduire Edouard au 
tombeau paroiflant trop incertains à l'im- 
pétueux Mortimer , il envoya dire fecrette- 
ment aux deux furveillans qui lurétoient 
dévoués de hâter la fin de ce prince. Ces 
f cèlerais s'étudièrent à la rendre auffi cruelle 
& auffi barbare qu'il étoit poffible. Ils pro- 
^t^entdu temps où Berkeley étant malade 
fe trouvoit hors d'état de s'oppofer à leur 
indigixe & barbare deffein. lis fe faifirent 
.du roi^ le jetterent fur un lit , Us le 
retinrent de force avec une fable dont ils 
affujettirentJS^ prêtèrent jbn corps , & au 
travers d'une corne ils lui introduifirent un 
fer rouge dans les entrailles. Mais quoique 
cette précaution émpêchat qu'il ne refiât des 
marques extérieures de violence fur fapèr- 
IbnnÇy cette aâion horrible fut foupçonnée 
par' les cris aigus dont le malheureux mo- 
narque fit retentir le château pendant foa 
fupplice« 
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• Gournay ôcMautravers devinrent la jufle 
ei^écration du genre humain , & Iprfque h 
révolution qui fuivit peu de temps après , 
eutentraîfié la chute de leurs proteôe|ir$» 
ih fe trouvèrent réduits à chercher] leur 
fureté hors du royaume ;Gournay ayant été 
arrêté à Marfeiil^ on le livra au fénéchal de 
Guyenne , qui ie fit mettre à bord d'un vaif- 
feau poot ^e conduit en Angletiei^e* Il 
eut la tëté tranch^'ftur mer par des ordres 
fecrets dont op foupçonna quelques grandf 
d'être les auteurs » & quelques prélats^d'An* 
glecerre qui étoient intéreffés à ce que fon 
procès ne fut pas^inflruit , dans la crainte 
qu'il ne révélât fes complices. 

Mautravers après ^oir ersé pluiieurs 
années en Allemagne^ trouva moyen de 
rendre quelque fervice à Edouard III, &c 
d'obtenir fa grâce. 

ÉbwARD-FITZ-HARRIS. 

^suppUu d'y 

En 1681 Edward Fitz*Harris , né . d'un 
gentilhomme protefiant , avoit embrafTé la 
religion romaine. Après l'avoir profeûee 
fendant deux ans 9 fon inconlhiiice le ramena 
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à (a première religion. Ayant confommé fa 
femme entière en débauches^ il réclama les 
bontés du roi , & il eut le bonheur d'en 
^ obtenir quelques bienfaits. Ce j^rince l'avoit 
connu autrefois , lorfqu^ remplîfliMt un 
emploi. dans fe$ armées; mais oubliant bien- 
tôt ce ^a*il devoir à fon Uenfaitemr , il ofa 
répandre un libella qui avoit pour titre : 
^ Uufê à* m Ângiçis parlant bon Jtngiois^ à un 
de fes amis. Ce libelle renfermoit des pro- 
pofitions & injurieufes au roi & au duc 
dTTorck , que les deux chambres du parle- 
ment , qui étoit alors affemblé à Oxford, 
trpiiverent qu'il fuffifoit d'en être faifi pour 
être déclaré coupable de haute tmhîfoni ' 
deffein de Fuz Harris étoit de faire 
mettre AeiiMflieBt ce ttbeUe dans la poc^ 
de quelques presbytériens dont il fe feroit. 
rendu dénonaitteur. U confia fon projet 
à un ami , dont il efpéroit des fecours; 
Celui-ci feignant de Tapprouver , Ten- 
gagea à revenir le lendemain ponr parlet p 
plus amplement de fon projet, lis ne furent 
pas plutôt féparés ,quc le confident fc rendit 
^ chez le juge de paix , à qui il révéla le corth 
. ' plot,^. Le . juge lui confeilla de dlffimuler 
encète; & rengagea à le jfedre cw^avec 
• . ':^st^^f-/Jir^ : quelques. 
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|}ûelques' autres iMrfonne^ dans Ikchainbre^ 

Qioinent oii Fitz*Harris devoit y venir^ 
-your iit^Ss |iyfl€at«mendre leur entretien. 
Fitz-Harris ne tarda pas à arriver. Hs'ouvrit 
au(& librement qu'il avoit fait k veille: alors 
'le juge paroi(Ijhtt6utii*cDup avee'ti^é* 
moins, fit conduire Harris à la tour. : ? ^ 
- Cette aâaire pouvant avoir: des fuites 
fiioeftes fi on ne les prévenoit pas , le roi 
partit dfrWindfor 6c arriva à Vttheal àfept 
heures du mttipvUifegitfiirt^it ^iifffii^thlcr 
fon confeil. Les circonftances ayant été exa- 
jmnées ^ il fut arrêté quei|roi nommieroit 
ilouze jurés pour âire V procès à Fitz- 
Harris. 

' Le 19 juSUei il fiit conduit fur les fept 

heures du foir de la Tour à Weftminfter. On 
eiMteudit plufieurs témoins contrjç.lui, ÔL il 
ne foumit-que de très-légers moyens pour 
'les récufer & de très-foibles preuves pour • 
.dinjiîuuer la force de leurs dépofitions. Tous 
les témoins ayant été entendus ,'les juges fe 
.retirèrent en particulier dans une chambre , 
étant revenus uir quart-d'heure après, 
ils déclarèrent Paccufé criminel de haute tra- 
•hifon* enfuite.ie.^too blanc que porte le 
«chef de la commiffion:i;&qui ,eftla marque 
Tome II. V * 
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diflinâiv'e de fa place ^ fut rompu pour fairi^ 
tonnoitre que fon pouvoir yenoit de ceffeiv 
Harris fut ramené par eau à la Tour , juf- 
qu'au 1 1 du mois ; jour £xé par ia majeflé 
pour Texécutioii. 

Ce jour-là les fchérifs de Londres & de 
. Midlefex allèrent troiiver le lieutenant de 
la Tour à huit heures du matin , & deman- 
dèrent que le ûeur £dvart-Fitz -Harris leiûr^ 
fut mis entre les mains pour exécuter fa 
fentence. Il leur fut livré ; après qu'ils lui 
en eurent figné une décharge 9 on le mit 

fur une claie pÊÊ fur deux ais , & on le 

traîna par* le nniieu de la yilie jufqu'aux 
prifons de Nevgate, & de-là à Hbuni. 

£tant arrivé dans cette place » Fitz-^Harris 
demànda aux fcherift fi on remettroit foa 
corps à fa femme. L'un d'eux lui montra 
Tordre ^ qui portoit qu'il feroit coupé en 
quatre quartiers , fa tête fefolt 

mife fur le pont de Londres. Fitz - Harris 
falua le fcherif , & après ayoit £iit une 
courte prière , dit à Texécuteur de rem- 
l>lir fes fondions. L'exécuteur après avoir 
lié les mains à Riz -Harris , attacha la 
corde à la potence , fit marcher le che- 
Val qui trainoit la diarrette , & Fits- 
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Harrîs refta pendu. L'exécuteur le tira par 
jief pieds pendant,trois minutes , & le àé^ 
pouilla enfuite fims le détacher dé Ja po- 
tence. Après l'avoir expofé nud aux regards 
du peuple 9 il coupa la corde &^tettdit le 
corps fur une table. Lui ayant ouvert Teûo- 
imc V arracha le cœur , qu'il montra au , 
peuple en criwAt : vûiM U cmurib^pHttu. U 

jetta enfuite dans le feu. L'exécuteur ^, 
4iy^ igalemem fendu le s«nti^ da^Sitzp» 
Harris , en arracha lèf enmdtkS^'&lés jett 
jau feu* Alors il coupa la tête & la mit dans 
«ne corbeille , après avoir crié : voili la tête 
^ traître. Enfin l'exécuteur coupa le corps 
en quatre parties. 

Peu de temps après fa mort on imprima 
Ja déclaration fui vante qu'il a voit faite. 
> u Là. feule part ( difok Fitz*Harris dan» 
.cette déclaration) que j'ai eu au libelle qui 
eft caufe de ma iport , eft d'avoir été em- 
ployé pour filtre fçavoir au roi tout ce-qui 
iç, faifoit contre lui. Dans cette vue j'^i tâché 
d'en avoir une copie » & je l'ai eue enfin de 
^M. Ewcrard entièrement écrite de fa main, 
^fcatiartie du libelle que j'ai donnée au même 
;M. Everard comme un gage que je ne le 
.dyécQuvrirois point ^ je Tavo^ eue de milord 

V ^ 
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Howard entièrement écrite de fa main, 8c 
îe n'ai jamais touché d'autre argent du roi 
' que celui qui me fut donné pour avoir ap- 
porté un libelle intitulé : le roi dévoilé^ & 
Us ariklcs de U duchiffê de Porjlmouik. ' ' 

^> Milord Howard m'apprit un jour qu'on 
«yoitdeifeia de (eiaifir de la perfonne du roi 
& de le garder dans la ville jufqu'à ce ^u^ 
eût fatisfait aux auteurs de i'entreprife. Le 
noinmé Haines & moi entrâmes dans ce 
complot. Nous avons eu plufieurs confé- 
rences avec milord , gui ^our nous encou^ 
fager nous faifoit entendre qu'on changeroil 
le gouvernement d'Irlande , en ôtant les 
revenus additionnek des évêques &les 
autres droits , qu'on diftribueroit à ceux 
du gartL Pendant iju'on me tencAt dans les 
priions de Newgate , tés. fcherifi Bethel & 
Çornisk vinrent me trouver avecuapré- 
fent de milord Howard ^ & m'apportèrent 
des articles de la part de M. Ewerard , dans 
lequel^ m'accufoit d'être un efpion de la 
cour ou de M* le duc HY orck , employé par 
le roi pour répandre le libelle dans les 
maifons des proteftans afin de les perdre » 
ce que je jure fur ma mort n'avoir jamais 
eu en penfée j^e fa'ure , & jamais perfonae 
ne m'a rien propofé de fembiabl^t 
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H^bt» étèéAtt fàiénfi me dirent que je 
ferois jugé dans deux ou trois jours , que 
lefieoptè yduiiÂtt^iné poiirfttt^ que le 
parlement fe porteroit partie contre moi , 
qu'^ififi^je ne pouvois éviter la mort ^{iir'en 
déâaÉant' k' confpmition des papiRe9^& 
que il je voulois déclarer qu'elle (e faifoic 
pour introduire la religion roinaine , ou 
donner quelqu'un qui rendît la reine ou le 
duc d'Yorck capable v^puenfia^ in veiitef 
quelqu'hiftoire qUii jimâ^ 
couroient de la confpiration , le parlement 
' Tendroit noapfeulemeiit tdus lèr biens'^ 
dè mon pere , mais encore les fruits depuis 
le-jétabliirementdua^k- - . v\ 
^"n^fo confefie qne^^ans Pétat déplorable 
oii }e me trouvai , fans amis , fans argent , 
«iatfi^me toute, prête dVcconcbef 
eiifiins fiuis fubfiilance , & n'ayant d'ailleurs 
auci^i moyen de fauver ,T4e- ^^'en 'fat- 
£mt:€e qu'on :foidiak€kir^ jy ai 

confenti , non par ambition , mats dans la 
vue de m'épasgner tiné Âàbit Lee 
tck^nk m'apportèrent des înftruftions qu'ils 
difoient venir des feigneurs &C des com- 
munes aff^mblées ce même jour pour pré- 
fenter une adreile au roi en ma faveur ^ â 

Viii 
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je voulois agir fuivant ces inftruâions*' Je 
fis d'abord une hîftoire fur la confpiration 
qui ne pouvoit nuire à perfonne ^ fur quoi 
le fthèrif Cornisk me dit que toute» ice^ 
chofes 'là avoient été criées dans les rues ^ 
depuis deux-ans 9 Sa que )e {KliiTois/eii 4tre^ 
davantage il je voulois ; énfuite il me preiTa 
de parler (ur pluiieurs articles qui concer* 
noient rexameA fubi devant MM. Robeâ 
Clayton & Georges Treby, & de plufieurs 
autres choies qui rejgardoient la r^o^i^ 
M* le duc dTôrck & le comte deBimibjr^ 
» Je déclare encore que tout ce que j'ai - 

qu on Ta tiré de moi par force ; qu'on m'a 
auifi fait dire tout ce quft i^'ai dépoiié contre 
la reine & contre M^ le dec dTIÈûrdc loiitf 
chant le meurUe d'Edflîont Godefrey , je 
kur 4efBaiide jpardon de tbut mon conir de 
l'injure que je leur al faite , auffi bien qu'au 
comte de P.a9ibj | q^'oji,;vouloit d'autant 
plus chargér de eè:infliéfffi0re ce ciratte 
a'ftvoîl point été iniéic dans fon pardon. 



Digitized by Google 



E G D A lU 311 

* 

. r £ G D A a. ( rot Aog)eteq-e ) 

CafaSirt ferou Jkuffinu. 

■ • • • 

' Egdar , roi d' Angleterre , eft fameux par 
Ibn goût effréné pour les plaiûrs. Bien 
à'éfott capable de l'arrêter. Quelque foin 
que les hiftoriens qu'il protcgeoit ayent 
pris pour dérober* à lâ poilérité ies crimes 

&-fes débauches , on fçait qi\'il devint 
iperdueflient amoureux d'une religieufe^ 
qui ne voulantpoint fe rendre à ies defirs» 
fut traitée cooiine Tarquin avoit traité 
Lucrèce. 

Etant devenu amoureux d'une fille d'un 
des feigneurs de ia cour 9 il fut aufli-tôt chez 
le pere de cette Jeune perfonne, & ordonna 
que de gré ou de force on la lui livrât* 

La mere de cette feune fille ne voulant 
point confentir à fon déshonneur , Si crai- 
gnant d'un autre coté d'irriter le tyran ^ eut 
recours à un moyen fur lequel elle comptoit 
foiblement , mais qui réuffit cependant au- * 
delà de fes efpérances* Elle gagna par pro« 
meffe & par argent une fervante , qui fe 
rendit au milieu des ténèbres dans, la 
chambre d'Egdar, Q% prince ne s'apperçut 
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que le lendemain qu'on lavoit trompé. Il 
entra alors dans une figran& colère ,qu'iifit 
faifir le pere & la mere & les fît mettre en 
prifon comme coupables de crime de léze- 
mafefté» On ne crotfstfrias que cette qoeftioii 
fut agitée ^^riei^femei^l 5 & que les, juges 

éxwm t^Êi^m k imM^f^m^ de^Jn^ieffe 
& decorruption,que ces infortunés auroient 
pf^^tt Ja vie fans les follicitations de. la fer^ 
* \ vante dont Egdar étoit devenu amoureux. 

Çfi prince barbaçe fe kiffa toucher par les 
pric^es 4e ia femnte^dieveniielaimwUreflf ^. 
&;aççor4a Ifi vie & la liberté aux infortunés 
qx^iji ^yoit youlu immoler à ia coiecç^ . .;i 

Ë G Y P T E. 

• • • • » • • • . 

Tribunaux Egyptiens ; coutumes admifes chc:j^ 
ce peuple dans V administration de la jufiuei 

Les rois d^Egy^te ^foient une de leurs 

principales occupations de rendre la juAice 
à leurs fujetSr On les voyoit fouvent pro- 
téger & défendre avec le glaive de Thémîs 
l'innocence opprimée. Trente juges choifis 
entre les phis refpieâables citoyens des dif- 
férentes villes formoient dans la capitale un 
coofeilfuprêfflc qui jugeoit tout le royaume. 

» 
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JL/eAime publique 6c M venus pouvoient 
feules élever au rang de chef de cette com- 
pagoie. L'éutfourniffoit à la (^j^fiance de 
£es membres-^ afin que libres4etoiitibios ils 
adminiilraiTent la juj(lice avgç d|^fi|ij^eiren 
ment & avec impartialité. . ♦ . . ; . . ^ i 
Comme l'éloquence peut fauver le cou- 
pable ainfi que Ti^i^pcent \ pour.jÇtre à l'abri 
d^spre{);ige$49 cet art féduâeur ,4»o infiruiR 
foit les procès par écrit. Après que la con* 
teftadon éclaircie, 1# 

préfidentfe levoity.recueiilott'I^s voix, & 
«Approchant enfuite de la pajctie qui devoit 
gagner, facaufe » il lui ftifoit toucher Timage 
de la vérité^ fjinsj^jeux ^ qUjLgegdoit fon 

collier d'or« . i-^^^ i : - -c. . 

^ Le meurtrier volontaire ^ de quelque rang 
' n'pbtenoit jamâi$^<i^,.gj^,,}^ 
parîuce i^oii^Jpuni de xxiort^ on ne pouvpit 
expier que par le fang le double crime 
d'avoir profané .le.non^ des dkux «^^^ 
rompu lelien le plu|4î^à^.la.J^ 
t.rahiirant la bonne foi. Quiconque pouvoit 
arracher un dtoyen à la mort , & ne le iai« 
foit pas » étoit regardé comme un afTaiTm 
& puni comme tel. Si on ne pouvoit fauver 
un homme y on devoit .au moins dénoncer 
celui qui lui avoit fait violencet 
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' Un regiftre public étoit chargé de tous 
les noms des citoyens. Chacun d'eux devoit 
déclarer quelle étoit fa profeffion ; & les 
• moyens par lefquels U'fbarntilbit i far jrul>: 
iiftance. Une faufle déclaration fur cet articlé 
étoit punie de mort - - ; * • 

On ne voyoit point en Egypte un créan- 
cier û^huttaiiira^ir à fon débiteur infbU 
Vftbie lèSfâiodiques reflburcès qui pouvoient 
encore lui refter pour vivre ; mais auill il 
Ji'étoit permis d'emphtdter qu^énr engageant 
au créancier le corps de fon pere , & commô 
c'eut été ie couvrir d'inË^mie que de ne pas 
étirer* ce gage prédetiV ; les dettes s'ac* 
quittoient avec la plus févere exaâitude. 

Chez lesEgyptiens les morts^ avant d'êtré 
édnûs dans rafyte facré des tombeanx, 
ëtoient obligés dé fubir un jugement foieoi- 
nel. Lsl cérémonie qu^Ofh'faifoit avant fac» 
corder ou de refufer l'honneur de la fépul- 
ture étoit impofante. 

Les juges s'affembloient au-delà d'iin 
lac qu'ils paffoient dans une barque. Celui 
qui là condiiifoit ^^appeltdit ' en langue 
égyptienne Charon (i). Audi- tôt qu'un 

CO ]l«ftftâied€ffcoaaolttequelt We'dek 

f . . . . • 
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homme étoit mort on l'amenoît en jugt^ 
.nuiu : Tacciilatettr public fcimimt compte 
des cifcofiAances de la vié'^ mon. S'3 
prouvoit que fa conduite avoit été mau- 
vaife 9 on Mttdamnoit (a inémoirtf , & il 
étoit privé de la fépulture. Si le mort 
n'étoit convaincu d'aucune faute , on lui 
décernoit les honnenfs de la fépulture. 
• Ces jugemens étoient refp^âés par le 

péliple. tt l^ok fiir^tbiit iiil^ 
loix étendre leur enipfare fur les homm^' 
pj^ffans après leur mort , & ces escepp^ 
dhi»e \ùAt févérité mfpiroient lûse'èriiiiM 
falutaire. Chaque particulier ef&ayé par 
l'idée d€ la^^ âétrifiîire ^f3à linpriiiierioiit ^ 
fa mémoire $ '& quîî^aiUiroit fur fa famille, 
mettoit tout en ufage pour laiffer des traces 
d\uie condHke exemptede 
les honneurs funèbres. 

Perfoiine n'étoit difpenfé de Admettre 
fa mémoire à cette cenfure publique ; le 
trône même n'en exemptoît pas les rois» 
Pendant leur vie l'intérêt public leur don- 
noit une autorité fans bornes ; mais après 

barque de Caron inventée par les Grecs , tire Ton 
ofigMie de la cérémonie qui étoît en niiige chêz les 
SgTpdeust 
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leur mort ils étoiem fournis comme leurs 
fujets au jugement public. Plofieurs exem- 
ples de rois privés deiafépulture atteftent 
la vérité tle cet ufage. 
• Lorfque le jugement étoit favorable au 
mort 9 on procédoit à foa inhumatioo & oa 
faifoit ayaiit foii panégyrique ; on n'y parloit * 
point de fanaiffance , parce quje toute 
gypte étoit cenfée noble\ & on lie regar* 
doit comme des louanges véritables que 
celles qui étoient rendues a^ mérite perfon* 
nel du mort. Ainfi on le louoit de ce que 
dans fa jeuneffe il avoit eu une bonne édu^ 
4aà(Ui ^ de ce que daas un âge plus 
avancé il avoit pratiqué toutes les vertus 
qui caraâérifent l'homme de. bifiA , & oa 
raffiDcioit pour toujours à la compagnie des. 
hommes vertueux dans le royaume d$ 
Pluton. . • . 

k ^ • / • « • 

E M M A lî U E L , roidePortugaL 
- ^ MxempUs de la jufiicc de u monarque. 

Une dame ayant fait de^iander audience 

à Emmanuel au moment où il alloit fe 
mettre au lit 9 ce prince reprit fes habits , & 
ordonna qu*on la fît entrer: i< ' Sire lui • 



• 
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» dît cette feinme ) auriez-vous pardonné 
M à fflCMi flîaH vVU m'eût l^e en me furpre- 
» nant en adulti&re ? — oui , répàtodit te roi. 
. ,1 — J'efpére donc ( continua t-elle ) que 
^ votre ma)«ftéiifkcorderate laêmegrace. 
» J'ai trouvé mon mari dans une de ines mai- 
fous de éauftpagne entre les bf as d'une de 
» mes efclaves, & je les ai tués Piin*'& 
n l'autre ». Emmanuel la renvoya & lui fit 
expédieria grâce. - 

Pendant que ce prince étoit avec fa cour 
à Abrantes , pour éviter la coritagion qui 
régnoit à Lisbonne » il fe pafliai une fcéne 
horrible dans cette ville. Quelques dévots 
s'imaginèrent que le verre qui couvroit un 
crucifix jettoit une lumière éclatmite^ 8e 
crièrent au miracft. Un Juif nouvellement 
converti eut le malheur de dire que c'étoit 
un effet de la réflexion des rayons du foleil ; 
tt n'en fallut pas davantage peur exciter une 
fédition;deux moines animèrent le peuple 
■ comre les Juifs , on en maflacr? le même 
jour environ cinq cens. Les équipages de 
quelques vaiffeaux qui étoient fur la rivière 
defcendirent à terre , fe joignirent à la 
populace , entrèrent dans les -maifons des 
. gens les plus riches , (ans diflinâion de J uifs 
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OU de Ciirétiens , & les pillèrent fans imfé« 

ricorde ; une troupe de. payians entra dans 
feiiriUe le ttoifieme jour , & y commit les 
plus affreux défordres.* Plus.de deux mille 
^p^rfonneSy la plupart Juiâ, périrent dans 
^cet horrible carnage* 

ÂuiUtôt que le roi en fut inforn^é , il 
envoya des^oqMlmftiies & des troupes. à 
Lbbonne. Après avoir fait d'exaftes recher- 
ches y les magifirats furent dépofés , quel- 
.ques-nns des féditieux furent pendus , les 
.deux moines furent dégradés & brûlés ^ & 
la ville fiit privée de les privilèges. . 

EMPIRE. 
: {JiA«naux 6 loix pnncipaUsd. C) . 

L'Àllemagpie doit être enviiàgée comiae 

•une vafte région partagée entre plufieurs , 
pnnçes (àculiers & ecdéûaAiques , qui fo.nt 
.fouveraitts chacun dans b portion qu'ils 
poffé^ent I elle renferme encore des villes 
Hbres qui fe gouvernent elIes-nttÊmes , & 

qui forment autant de républiques. Ces dif- 
:férens é^ts fe réunifient pour leur.fureté 
commune en une grande mooafchie 
. l'empereur eft le ch^f. 
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. Les éleSeurs ont feuls le droit d'élire 
Tempereur ; il y en a neuf , trois eccîé- 
fiaftiques , & fix (eculiers. Avant la bulle 
d^or , qjii a fixé le nombre des éleâeurs 
tous les princes & prélats de l'empire 
avoient droit de concourir à Téleftion de 
l'empereur. Cette bulle donnée par Tempe- 
reur Charles IV en 13 56 , a été appellée la 
huile d'or , parce qu'elle eft fcellée en or. 

Uarchevêque de Mayence , l'archevêque 
de Cologne & Tarchevêque de Trêves font 
les trois éleûeurs eccléfiaftiques ; ils n'ont 
que voix aftive dans l'éle^^ion des empe- 
reurs , c'eft-à-dire qu'ils n'ont que le droit 
de donner leurs fuffrages , fans pouvoir être 
élus. Les autres ont voix aftive & paffive. 
Les premiers parviennent à la dignité élec- 
torale par le choix de leurs chapitres : les 
uns & les autres ont de très-grandes préro- 
gatives. Indépendamment de celle d'élire 
un empereur & un roi des Romains , ils 
peuvent s'affembler en diète éledorale pour 
délibérer de leurs propres affaires ou de 
celles de l'empire.' Ils exercent dans leurs 
éleûorats une pleine fouveraineté ; leur 
confentement eft néceffaire à l'empereur 
pour la convocation de la diète ; ils ne 
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payent point de droîu à la* chancellerie 
impériale pour l'invediture de leurs états. 
Us nomaieat chacun deux afleffeurs à la 

• chambre impériale , & ils ont 4e droit 
d'envoyer des ambaffadeurs. On leur donne 
à la cour de l'empereur le titre ^'alteife 
cieûorale. 

Le roi de Bohême « le duc de Saxe j le 

. snarquisde Brandebourg, le duc d'Hanovre, 
le comte Palatin du Rhin 6c le duc de Ba- 
vière font les ûx éleôeurs féculiers. Le fils 
aîné d'un éleâeur féculier fe nomme prince 
éle&oral. 

Les villes impériales font celles qui n'é« 
; tant foumifes à aucun fou verain de l'empire^ 
' ont le droit de fe gouverner elles*mêmes : 
-ce font autant de républiques particulières. 
Elles établiifent des loix ^ elles adminiflrent 
"la jufiice en leur propre nom , elles font " 
battre monnoye , elles élèvent des forte- 
' refles , les entretiennent de troupes » 6c 
font des alliances pour leur propre défenfe; 
il y en a cinquante-une dans l'empire : les 
pins confidérables font Côlogne , Ausbourg » 
Ulm , Nuremberg , Francfort , Aix-la-Cha- 
pelle 9 Brème y LubeckyRatisbonne ^ &c» - 
L'empereur , les éleâeurs & les princes 

fe 
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It foftt^repréfenter par leurs députés dans 

la diète. " * 

La diète , ou affeoiblée des états ^ eft 
Compofée des trois collèges ; fçavoir , de 
celui des éle£leurs, de celui des princes , &' 
de celui des villes impériales. Ceft dans 
cette affemblée qu'on difcute les affaires re-. 
latives à la paix , à la guem , & aux impor 
ftions gfnéndes* 

Telles font les principales règles de la 
^ôniUtutiôn politique de rempire. Après ea 
avoir mis le tableau fous les yeux de nos 
leâeurs , c'eft ici le moment de parler des 
coutunies anciennes & des loixaâuelles de 
cette vaûe région. ^ 

...Coutumes anciennes des Germains. 

L'origine du droit Allemand remonte juf-, 
qu'au tenps des Germains. 11 ne confiftoit 
alors que dan^ des coutumes non écrites, 
qui fe confervoient chez ces peuples partra-. 
•dtidon ; & il ne pous eft gueres connu que 
par ce qu'en rapportent Céfar & Tacite. 

Le premie^^ dans fes commenfatres de 
Bello Gallico , dit que les Germains n'avoient 
point de druides comme les Gaulois ; que 
foute leur Vie étoit partagée entre la chafle 

0 ^^^^ • 

Tome 11^ Z 
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& la guerre » qu'ils s'occupoîentipeu 4tf 
. Fagricttlture 9 & qu'ilsr n'avoîent aucune 
propriété ; il ajoute que leurs magiûrats & 
Icjurs^ipces leur affignoient à chacun tous 

• * 

les ans une cmaine étendue de terrein, 8e que 
chaque année on les changeoit de lieu , afin 
qu'ils ne s'attachaflent point à leurs éta« 
bliiTemens, qu'ils n'abandonnaffent point 
lies exercices militaires. En temps <k guerre 
on choififlbit des tnagiftrats pour commàn^ 
der^ ^yec drpit de vie.ôc de mort ; mais en 
temps de paix il n'y ayoit point de magîf- 
trats , les princes de chaque canton ren- 
doient la ju(lice« . , 

Le larcin n'emportoit aucune note d^infa-^ 
]S|:e , pourvu qu'il ne fut pas commis dans le 
lieu que To^habitoit. Cet ufage avoit pour ^ 
objet de rendre la jeuneiTe plus adroite. II 
n^étpif pas permis de violer rhofpitalité» 
Voilà à- peu-près tout ce que Ton peutre« 
cueillir dansCéfar fur \fs cputume$ des Ger-, 
mains quiaypientdes rapports avec les loix» 

Tacite entre dans de plus grands détails. 
V^llemzgnc: étoi| alors partagée en plu- 
fieurs petits états qui avoient chacun leur 
roi. Dan^ le choix des princes on avpit 

égl^ k là ool^effe ou an cootage* Lt 

»• 
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voir de ces rois n'étoit pas fans bornes 
pour es affaires ord.naires , ils prenoie»; 
confe. des pnnces ou des grands de Ja na- 
t.on ; les affaires importantes fe traitoient 

dans l'aff.n.blée générale de la nation , " 
fe tenou toujours dans un temps fixé : cha- 

cun s y rendoit avec fes armes; les affaires 
y etoient propoFées foit par le roi ou par 

quelque prince, félon la confidération L 
1 âge, la nobleffe, les fervices ou l'éloquence 
naturelle donnoient à chacun d'eux ; on y 
employoit la voie de la perfuafion , plutôt 
■ ^" V^"^ ''^"^orité ; fi la propofition dé- 
plaifct au peuple , il le témoignoit auffi-tôt 
par un murmure général ; fi au contraire 
elle lu. etou agréable , il le „,arquoi, en 
f«ppant fur fes boucliers. C'étoit dans ce, 
affemblces que l'on choififfoit les princes 
qu. rendoient la juftice dans chaque lieu où 
le peuple .campoit, car ils n'avoient point 
de ville n. d'hnbitation fixe : on leur don- 
noit pour confeillers ( comins ) cent per- 
fonnes choifies parmi le peuple , qui par- 
tageoient avec le prince l'autorité ; ils étoient 
toujours armés , lorfqu'il s'agiffoit de trai. 
ter quelque affaire publique ou particu- 
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La guerre & la chaffe faifoient roccupatlon 
prinôpale de ces peuples , 8t leurs beftiaux 
formaient l^rs^richeiTes ; ainiî leurs difFé- 
rcnds brdinairies n'étdient quepo^r des qoé* 
relies ou des^arcins ; on les décidoit dans des 
a0«inblées publiques, ou fur les dépofitions 
dès tétoains que l'on produifoit, fur le 
champ , ou par le duel , ou par Us épreuves 
de l'eau âc du feu. . ! - 

Chaque canton avcMt coutume de £ûre k 
fon prince dps préfens d'armes, de chevauxj 
d'autres, beûiaux & de firuits; dans la fuitè 
on donna auffi de Pargent, 
. Tacite «parle des prêtres de ces peu* 
pks., & de;la police qui s'obfervoit par 
rapport au culte de la religion ; il rapporte 
encore de quelle inaniere les difféjrens cri« 
mes étoient punis. < 

Chaque homme n'avoit ordinaireraeni 
qtt*une feule femme > excepté un t^^^petit 
nombre de perfonnes qui en avolent plu- 
.fiçursÂ la fois ^ non par d.ébau(;he ^ mais pac 
lioiineur. La femme n'apportoit point dè 
4ot à fon m^ri ; c'étoit au contraire le mari 
€ffn dqtpii la femme. Les pàrens aflifibient 
à. ces conventions, & y donnoient leur 
çonfentement. * 



Digitized by Google 



I 

^ 

EMPIRE. 31Ç 
C'étoît alors un crime très - rare que 
l'adultère ; la peine dépendoit du mari ; le 
fupplice fuivant éfoit le plus ufité. La femme 
nue & les cheveux épars , étoit chaffée , en 
préfence de fes parens , de la maifon de fon 
mari, qui la fouettoit publiquement. Pour les 
fautes de cette efpcce , ni la beauté , ni la 
jeunefle, ni les biens, ne pouvoient faire 
efpérer de grâce ; le mari juge & vengeur 
dans fa propre caufe ne fe laiflbit toucher 
par aucune contidération. 

Tacite fait à ce fujet un bel éloge des 
Germains ; il dit que les bonnes mœurs 
avoient chez eux plus de force que n'en 
ont ailleurs les loix. 

* 

Les teftamens n'étolent point ufités parmi 
eux; ainli les fucce/îions étoient déférées 
ah inujiat d'abord aux enfans , & au défaut 
d'enfans , aux parens les plus proches 
d'abord aux frères , enfuite aux oncles. 

Les Germains traitoient doucement leurs 
efclaves ; ils pouvoient cependant les pu- 
nir , foit en les chargeant de chaînes , ou en 
les condamnant aux travaux pénibles. S'il 
leur arrivoit quelquefois de les tuer , par un 
mouvement de colère , cet attentat contre 
rhumanité demeuroit impuni. 
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,Jfi^ tejrres étoieht ^iftribuées aux habl- 
Uns de cfaaqiie canfbn > à proportion, dû 
nombre des cultivateurs, & ceux-ci les 
labdivifoiens eofuise ewtr'eux. . : ï.ir t 
Telles étotent m fiabAsUce les couluttiat 
des Germains au temps dont parle Tacite^ 
qui vivok ibus. Hempîre de Vefpaficm 
^ Les Romains av<^^ cef>endant . de)l 
remporté quelques avantages fur certains 
peuples de Ta Germanie V^ais ils lie lesfub* 
' juguerent jamais entièrement. Il eft vrai que 
les peuplés qui dtmeuîoîent entre lltalie 6c . 
le Rhin , furent fournis atix Romains dit 
Ilf]fps4^^iigufte &c de Tibère , ce qui a pil 
"^coffiinencer à introduire le droit romain el^ ' 
Allemagne ; mais après la mort de ces em- 
pereurs^ les Rosmûns'ne purent conferv^r ^ 
que les peuples qui porterêrib les preflmfa 
le- nom d'Allemands, t. encore ceux- ci fe ré- 
voltèrent &*&refl^6«arent deà courfes dans * , 
les Gaules, Le refte de l'Allemagne au^ëlà • 
du;I>an«ibete4» l'Ëlbe, ne fut jamaiis affi;H 
îettiauif Rdifflimns;on Volt au <idAtftitrèq^ 
les Cimbrea , les Saxons ^ les Huns , & 
«nttes ptttples de la Cermanie ^ .fireot fou^ 
vent des courfes fur les terres de Pémpir». 
ca w^d/^ûtji ^ occupèrent pref(p^ 
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toutes ; de foitè^fue IcjS Germains eonfer- 

verent toujours leurs anciennes coutumes , 
à moins q^ue le mêtaage qui fe fît des vain- 
q[àe«rs avec tes vaincus , ne côiMiftuft 
encore à faire adopter infenfiblement les 
lois romaines* 

Un des peuples de Germanie qui habitoit 
entre le Danube & le mâa , ayant pris le 
nôm d'Allemanidl 9 ethmm devint d^'ln 
fuite celui de toute la nation Germanique. 

^es- coutumes & les loix des Francs , qui 
jÉt^èÉt un mft&in^ de di#iSrens peuples de 
■ Germanie , peuvent aufTi être confidérés 
comme detveftigès du dr^ jêlUmmtdxs/é 
de Gerntanie en général; en effet Clovis 

' défit les Allemands proprement dits l'an 
496') d*aulres peuples de Germanie fe tàh^ 

, mirent à ce prince, Clotaire & Thierri , fils 
ée CioviS, décent tes Tllur>ngiensen 530 
&en 532. Dans la-fiilté, h» feecetfeurS 

" de Tbierri gouvernèrent par des ducs les 
peuples Wils «vràettt fournis en Alle- 
magne. * . 

On commença alors à rédiger par écrit 
les eoiitumei des Germains , & ces coutumes 
furent appeliées loix : de ce nombre e(l la 
* loi des Allemands ^ qui iut d*abord rédigée 

Xiv, 
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par écrit ^ Châlons-fur-Mafne , conformé^ 
aient à la traditton ^ par ordre de Thxmi i 
roi de France , fils de Ciovis. £Ue fut en- 
fuite corrigée par Childebert, 6c enfin pas 
Clotaire« Cette deriaiere rédaftiqu^pone en 
titre dans les anciennes éditions , <^\IU a 
4i€ rifbUu pof Ciouùn ; fàr fù ftint^ ou 
juges ^fçavoir par mniê^atre Mqmes , MM* 
quatre ducs , foixantcaiouic comtes ^ & par 
ma h pmpU. 

Il ne faut pas croire cependant que la Loi 
des Allemands fut le droit de toute laGer*» 
^natnîevce n'ëtoit que la loi particuUere des 
pçuplesî d'Alface ôc du haut PaUtinat ; il y 
eut encore plufieurs autres lois qw fimot 
rédigées par écrit pour diràine des princi* 
pales Qalions dont la Germanie étoit coai« 
pôfée ; & qui étpient foumifes aux. Frtfnc^ i 
ou dont quelques détacbemens les avoient 
iuivis dans les Gaule$. 
. . On rédigea anlB dans le flu&ne temps la 
loi des.Qavarois 6c celle des Saxons. 

. Toutes ces différentes loix fiBrentrédq;écf 
en latin par des Romains » qui étoient alors 

pceiî|iie les feuls^ qui c^Uivaâient les latres. 
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léoix principales qui s'ohfervcnt aujourd'hui en 
AUtrnagnt ^ & qui conjlituetti U drou 
Atimand. ^ 

. Le droit Allemand fe divife en droit 
comtnon 6c en droit particulier* Tous lef 
étàts de l'Empire font foumis au premien' 
Chaque état dont le corps Germanique eft 
cboipofé ,eft ibiiiBÎs aufecood. . 

Le droit commun 6c général de Tempire 
eft compqfé des conditutions anciennes , de 
la bidle d*or^ de la pacification de PafTau; 
du traité de >iV^eftphalie & d'autres traités 

^ lemblaUesL, enfin du droit romain , qui y a 
été introduit infenfiblement , comme ea 

. France, par le mélange des Allemands avec 
les Romains & avec les Cttilois. 

Lorfque Chariemagne parvint à Tempire 
d!Occident^ il ordapna que Ton fuivroit ea 
Allemagne le code Théodofiendand tous les 
«cas qui n'étoient pas décidés par les cqu'* 
tûmes particufiisres » telles que celles des 
Saxons ^ qui ^voient leur loi , qu'il con? 
^rma* 

Oq fiiivit ainfi pendant plus d'un, fiecle 
^ Allemagne k code Théodoiien ; ce code^^ 
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les lotx Saxonnes & lieS'COtinimes^ibmierent 

pendant plus de aoo ans le droit Allemand. 
Les loix de Jufiinieo lié coQ)m|*jiçereot i 

4 * ■ t 

y être obfervées que depuis le douzième 
fiecle ; qui eA l'époque où elles ont été re- 
trouvées eti Itàlié ; ttà jitfriffeoiiftitte Alle^ 
mand obtint de l'empereur Lothaire que les 
Ott vragei: 4e Judînie^ (etoitûit «ités ^iftà' lé 
barreau , Se qu'ils zatciétH forcé dé f<y} difiê 
l'Empire à la place du code Théodofien. Il 
Vf pats tejfenûMtëlm éèdk» éê 
droit en Allemagne ; car ce fut Holoanfler , 
Allemand de naiffance ^ qui, vers^ Tan 1 5 00^ 

fa patrie. ^-^'-'^ ^ , ^ 

loi des Saxons , qiif étcit Vwtien étpït 
d'une grafidé partît ât TAHemagne*, effntt* 
iDua cependant d^y être obfervée dans les 
I^roiiiices' qiii' Maktit adoptée avàtot le 
recouvrement du digefte ; mais le droit ro- 
tëaiû a été depuis ce temps confidéré* 
èotoihe le dtôit côtrtminï du pays ; on y a 
f.ecoui^ pour décider les ca$ qui ne font 
pas prévus par le droit Saxon , ou pat^ lef 
coutumes particulières des villes ou des 
provinces , du par les conilitutiôas de$ foii- 
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^râiii9 ; iM «^ge iut côhfiritié par m de* 
cret exprès de l'empire du temps de Maxi« 
nnlien : cqiendaoc quelques paonnes ont 
contefté ce principe en Allemagne ; mais les 
gen$ les plus éclairés n'oot point varié; ils 
fuivent à épLti ^ancienne doArine , qui 
eft auffi celle des cours de jufiice d'Aile- 
snagii^» .. 

Pour les matières bénéf!ciàles ^ 6n fuit le 
concordat germanique fait entre le pape 
Nkôlas V , Petiiperear Frédéric 01 & les 
' princes d'Allemagne. 

<^atit aux loix coiiearâent les pmu 
culiers; elles font la plupart émanées des 
coutumes , des provinces , des cercles de 
Fempire » ou même des {Mrinc^s qui ont 
droit d'en faire pour leurs fuj ets , pour, 
terminer les différends qui s'élèvent en« 
tr^eux. Leit prôtès font arÀnairement déci- 
dés en première inilance par les juges éta- 
blis dans les villes principales de chaque 
cercle , état , comté , ou principauté ; & les 
appels s'en (élèvent à la chambre impériale 
de'WetzIar , ou au confeil aulique. Nous 
parlerons dans lafuite decesdeux tribunaux. 
Il y a cependant des pHnces de l'empire 
dont les jugemens font fans appel à ces 
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• deux tribantux ; tels foot h$ «Mteàts 4lf 

Saxe &c de Brandebourg» ^ -, 

/ • ■ Tribunaux de HEmpin. 

Lescoursde jiifticefoiitouiafêrieuresou - 
fupérieures ; oh compte panm premières 
le con(eil provincial de Suabe , qui a fa ré* 
fid^ence dans les trois villes impériales Bar • 
. yensbourg , Wangen , Ifny & dans le bourg 
Altdorf ; & k confeil provincial du burgrd- 
yiat de Nuremberg , qui dépeSd des mar^ 
graves d'Anfpach , & fe tient à Anfpach. 

Le premier des tribunaux inférieurs eft ' 
le conieil antique de Rothweil , il dépend 
de Tempereur feul. On appelle de ces^eg^ 
aux trtbtoiauz fupérieurs » dont le pouvoir 
s'étend ordinairement fur tous les états de 
l'Empire tant immédiats que médiats ( ex* 
cepté ceuv de Bohême d'Autriche \ 4e 
Bourgogne 8c de Lorraine). . 

I;es m^bres immédiats médiats, de 
' Tenvpire de compsroifient ordinairement ' 
devant ces tribunaux (upérieurs qu'ea caufe 
d'appel ; il y a cepé^daiit certaines eanfès 
' *qui peuvent y être portées en première 
inâance. Le den^ande)ir. a la liberté de 
potier û caule devai^ ^ui de ces deux 

m 
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Itibttfiaax qu'il jug« 4 propos ; mais lort 
qu'une caufe eft une fois pendante dans une 
de ces cours , elle ne peut plus être évoquée 

• ; à Patitre. 

.» L'exécution de la fentencc pi^nonaée 
contre les membres médiats de l'empire eft 
conférée au feîgneur territorial , & lorf- 
qu'elle regarde les membres immédiats, au 
colonel » o« au prince convoquant du 
• cercle, dans lequel rétat eft fitttlfc. 

Les deux cours fupérieur es font la chambre 
impériale & le confeil auliquc. 

Chambre ImpiriaU. • 

La chambre impériale jeft le premia: tri- 
bunal de l'empire Germanique ; îl fiit étabH 
en l'année -149$ 9 dans la diète de Vorms , 
par l'empereur 'MaximiUen F, & par les 
princes & les états , pour rendre en leur 
nom la îufiice à tous les fumets de l'empire. 

Suivant le traité de Weftphalîe , ce tribunal 
* devnnt èire cooHpofé d'un grand juge , de 

quatre préfiden» , dont^eux catholiquçsiro. 

mains & deux proteftans & de cinquante 

aieffeurs d6nt vingt-fix cîiiiioliques , & 

yingt-quatre proteftans. 

Mais le .peu d'exaâitude des princes 
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d'Allemagne à payer les appointemens des 
juges , a empêché qu'il y ait jamais eu plus 
de deux préfidens & de dix-fept affeffeursi 
il y a en outre un fifcal , un avocat du 
fîfe , & beaucoup d'officiers fubalternes. 
L'empereur feul établit le grand juge & les 
deux préfidens ; les cercles & les états de 
rémpire préfentent les aflefTeurs. 

Ce tribunal ne connoît en première înf- 
tance que des caufes fifcales , & de l'infrac- . 
tion de la paix religieufe ou profane ; pour 
les autres caufes civiles & criminelles , elles 
n'y font portées qu'en féconde inftance ; 
elfes s*y jugent en dernier reffort fans qu'on 
puiffe appeller du jugement ; mais on peut 
en certains cas en obtenir la revifion , & 
cette revifion fe fait par des commiffaires 
établis par l'empereur & par les états de 
l'empire. Comme l'exécution des jugemens 
de la chambre impériale éprouve fouvent 
des difficultés, on a fouvent délibéré , mais 
fans (iiccès , dans la diète de l'empire , fur les 
moyens d'empêcheiv:es abus ; cependant la 
chambre impériale, après avoir rendu un 
jugement , a le droit d'enjoindre aux direc- 
teurs des cercles , ou aux princes voifinsde 
ceui: contre qui il faut qu'il s'exécute , de 
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lés contraindre enxas de réfiftance , même 
par la force des armes , fous peine d'une 
amende de cent , & même de mille marcs 
d*or,qiii eft impofée à ceux quirefufét-oient 
de faire exécuter le jugement. 

La chambre impériale a une iurifdiâioti 
de concours avec le confeil aulique , c*eft-à- 
dire , que les caufes peuvent être portées 
indifféremment & par prévention à l'un ou 
l'autre de ces tribunaux. Il y a cependant 
une différence entre ces deux tribunaux , 
c'eft que la chambre impériale eft établie 
par l'empereur & par l'empire , & que fon 
autorité eft perpétuelle ; au lieu que le pon- 
feil aùlique ne reconnoît que l'empereur 
feul ; delà il réfulte que l'autorité de ce der- 
nier tribunal ceffe auffi-tôt que l'empereur 
vient k mourir. 

On nomme en Allemand cammer^iuter ^ 
les fommes mal payées , que les états de 
l'Empire doivent contribuer pour les ap- 
polntemens des juges qui compofent la 
chambre impériale , fuivant le tarif de la 
matricule de l'empire. 

Francfort fur le Mein fut d'abord le lieu 
où fe tenoit la chambre impériale. En 
1530 elle fut transférée à Spire; mais 
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cette dernière ville ayant beaucoup (buffert 
par la guerre de 1695, ^^^^ tranfporu 
à Wetzlar , oîi elle eft reftée jufqu'à ce 
jour, quoique cette ville ne réponde aucu- 
nement à la dignité d'un tribunal auflî ref* 
peflable. Ce tribunal a fait d'inutiles ten- 
tatives en 175 1 pour être transféré à Franc* 
fort fur le Mein. . . • 

La chan[\bi'e impériale a fa chancellerie 
particulière, & un tréforier pour la per- 
ception des fommes deftinées à fon entre- 
tien. L'ordonnance de la chambre impériale 
fut rédigée en 1495 ; elle a été corrigée 
plufieurs fois , fur- tout en 1555. En 1768 
les appointemens'du juge montoient à 1 1 73 j 
rixdales ; ceux du préfident à 3656 rixdales , 
&d*un affeffeur à 1666 rixdales ;les ap^oin* 
temensdes autres officiers fubaltfernes reve* 
noient en tout à 5674 rixdales. 

Suivant les loix de l'empire il devroît y 
avoir tous les ans une vijitation de la cham- 
bre impériale , pour remédier aux abus 
qui pourroient s'y être gliffés , pour veiller 
à l'adminiflration de la juftice , & pour 
faire la revifion des jugemens rendus par 
ce tribunal ; mais ce règlement ne s'ob- 
ferve que rarement , & alors l'empereur 

nomme 
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• nammefes commiflaires, & les états en nom- 
ment également : on les appelle vilitote.ur$, 

Confeil auUque. 

. Le confeil aulique eft un des deux tribu- 
naux (upérieurs qui fubiiflent en Allemagne ; 
l'autre eft la chambre impériale dont nous 
venons de parler ; on peut en certains cH 
appeller à Pun de ces tribunaux des juge- 
mens rendus dans les tribunaux particulier^ 
d'Allemagne. . 

Le confeil aulique eft le confeil de V^m,» 
pereuri c'eû lui qui l'établit & qui en 
nomme tous les officiers ; îl tient fes îféances 
à •Vienne ; il eft compofé <fun préûdent 

. catholique, d'un vice préfident que rélcc* 
teur de Mayence préfente , de dix- huit con- 
feillers , dont fix protellans , & parmi ceux- 
ci il &ut qu'il y ait un réformé ; ils font dî- 
vifés en deux bancs , dont l'un eft pour les 
nobles , l'autre pour les juriicônfultes. : . 

Ce tribunal tonnoît de toiues les caufes 
civiles entre les princes & les particulier» . 
de l'empire ;fon pouvoir finit avec la vie de 
Pempereur: c'eft par cette raifon que la 
chambre impériale qui fublifte pencbnt la 

- yacance dePempire , prétend avoir le. pas 
Tome IL - y 
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fiir le confcîl aulïqut ; celui- cî rte connoît 

point des affaires d*état ; H n'enregiftre 

point d'édits , mais feukment fes propres 

jiigemens. 

Les appoljitemens des confeillers nobles 
ne font ordinairement que de deux mille fix 
<^ns florins ; ceux des confeillers jurifcon- 
fuites font de quatre mille florins. Ils jouif- 
fent tous de plufieurs privilèges & immu- 
nités. L'ordonnance du confeil aulique a cté 
publiée par l'empereur Ferdinand 111 en 
1654. 

Tribunaux des princes de rEmpin. 

Voye?^ Princes de l'Empire. • 

ENGELBERT, 

archevêque de Cologne, 

On trouve dans rhlftoire d'Allemagne 
l'exemple d'un aflaffmat bien lâche & bien 
cruel , qui fut commis en 1 209. 
• Engelbert , archevêque de Cologne , tu- 

teur du roi Henri , rendoit l'Allemagne flo- 
riffante par la fagefTe de fon gouvernement. 
Le comre d'Ifemberg, fon parent , croyant 
avoir droit de commettre des vexations 
impunément ^ s'étoit emparé des revenus 
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d^une abbaye de religieufes , & les traitoit 
avec tant de cruauté,qu*eUes portèrent leurs 
plaintes au tribunal du régent» 

Engelbert alla trouver fon parent à Weft- 
phalk j où il ùàiôit f^fidetode , lûi éxpoik 
fes torts avec la plus grande douceur , Sc 
hA propofa des conditions <{Ui l'obligeoient 
à dés reflitutiëiils Le comte feignit de les 
accepter , tàn^tis ;tju'i4 méditoSt< te^lus 

à(Af comploi l^r f^jjfttit 
doctlité du ûtkm fi^it <M>ngédé^ Ità; mais if"; 
étoit à peioe.jfiarjti , que le traître IJbg;i»^||^.^ 
mit fes gens en einbâft^ âi'IttWlfâa^^ 
montagne qui 4otin|^^y^r^ creux - 

par où fon pajrent ne p<%i^^ |^4i^p^Afer 
ée pâ^Ter , Sé là llt^i^iflaffihe^^ coups de 
pierre. A la nouveHe de ce meurtre |e Ct^r- 
^ittel fut aifé«^ réc^^âiè^^^^ 
i>an de Te mpStif^fes biens furen| çonfifqués, 




conque lui livreroit le comte d'fifeiili^^^ 

la fomme promife , 6^quelque repentir quis 
le critninel téii^ignât^|ergi;|él^ri^^^ 

par terre &c à avoir les jambes & les bras 
cafliés avec une coignée. Y ij 
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; , ÉPREUVES 

de Veau , du feu , de la croix. 

L'épreuve ou le jugement de Dieu par 
Veau froide , confiftoit à jetter Taccufe dans 
une grande & profonde cuve pleine d'eau , 
après lui avoir lie la main, droite au pied 
gauche , & la main gauche au pied droit ; 
s'il enfonçoit on le croyoit innocent , s^il 
furnageoit c'étoit une preuve que Teau le 
rejettoit de fon fein, étant trop pure pour y 
recevoir un coupable. 

Epreuves du feu* 

Celui qu'on condamnoit à Tépreuve ou 
au jugement de Dieu par Je feu , étoit obligé 
de porter k neuf pas & quelquefois à douze 
une barre de fer rouge pefant environ trois 
livres. Cette épreuve fe faifoit encore en 
mettant la main dans un gantelet de fer for- 
tant de la fournaife , ou bien en la plon- 
geant dins un vafe d'eau bouillante , pour y 
prendre un anneau Ifeni qu'on y tenoit fuf- 
pendu plus ou moins profondément : enfuite 
on enveloppoit la main du patient avec un 
linge fur lequelle juge & la partie advérfe 
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^ppofoient leurs fceaax. Au bout de trois 

jours on les îevolt , s'il ne paroilToit aucune 
marque de brûlure on le renvoyoit abfous. 
Les inftrumens qui fervolent aux épreuves 
étoient bénis ic gardes dans des cgliles prir 
vilégiées. ' 

Emeuves d< la croix, 
» « 

. On trouve das^ rhiftoire de Paris Te^ 
xemple iîûvant du jugement dt DUu par la 
croix. L'abbé de S. Denis & l'évêque de 
Paris fe difputoient le patronage fur ua 
monaftere ; Pépin le Bref ne pouvant déci- 
der fur des droits qui ne lui paroiiTorent pas 
clairs, les renvoya aux épreuves. L'évêqiie 
&rabbénommerent donc chacun un homme» 
& ces deux hommes allèrent dans là cha- 

• ■ 

pelle du palais , où ils étendirent les bras 
en croix. Le. peuple attentif parioit tantôt 
pour. Pun , tantôt pour Tautre ; l'homme de 
l'évêque s'étant laffé le premier , ce prélat 
. {^rdit fon procès. 

tVKEWtdttfttt. 

» f 

( Mm d*un roi ^AngUurrc condamni à 

• Emma , fille de Richard II , duc de Norr 

. Yiij 
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uiaadie , éjpauia le roi d'Angleterre, & eiït 
l>eattcoup de part au gouveroementfousle 
règne de S. £;d^a^d ion fils. Le comte de 
Kent , qui avdxrjoui du pslus grail4 <t^é4it 
fous plufieurs regnei , conçut contré elle 
une violente jaloufte. Voici Texpé^icnt dont 
il fe fervit pour fe dé&irç démette rivale 
dans le miniftere. Il l'accufa de plufieurs 
. oimes , & gagna pluûeurs grands feigneurs 
t^ui confirmèrent fes accuiatîoiis auprès^ dii 
roi. Ce prince croyant que fa mère étoit cri- 
minelle ^ajla la trouver fur le ehaaip-paiir 4a 
dépouiller des richeffes qu'elle avoit amàf- 
(é^ f (bu§ prétexte que €'ét€>it un bie^aial^ 
acquis V & le fruit ë'tmë %viint^ <fàné ^^ 
voit pas refler impunie. Dans cette difgraee 

elleeùt recounifiévé^édft Wii^àefi^M^ 

parent ; mais ce fiit im nouveau foj et de 

€alomaie,pi>ttr fes ennenois, carie comte de 
KëÂf lui fit un crimedes vifites trof> fréquen- 
tes qu'elle rendoit .à cet évêque , & l'accufa 
d'avoir eii unxbiTimerçe ée galanteHè avec., 
ce prélat. Un certaia Robert , archevêque 
de Çantorbery ,fecoadafortementles haines 
lu' cofiAe de KeîH iik Einferàksfo fiineîfiit 
coj^^^née par fon fiU à (ubir l'épreuve du 
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Suivant l'iifage qui exiftoit alors , la per- 
fonne accufée devoit paffer nuds pieds fur 
neuf coutrcs de charrue brûlans. Emma fut 
condamnée à faire dix pas fur les coutres 
pour elle , & cinq pour Tevêque de Win- 
chcftcr. Elle fe fournit à ce jugement , 6c 
pafîa la nuit précédente en prières auprès du 
ton)beau de S. Suitin en qui elle avoît une 
confiance particulière. Le jour de i'exécutiqa 
on fit dans la même églife où elle avoit pafîe 
la nuir , toutes les cérémonies requifes, après 
quoi , en préfence d'Edouard & de tous les 
grands du royaume elle marcha fur les neuf 
coutres au milieu de deux évêques. Elle étoit 
habillée comme une petite bourgeoife , &C 
elle avoit les jambes nues. Le feu lui fît fi 
peu de mal > dlfent les hiftoriens , qu'on étoit 
déjà forti de i'çglifc quand elle demanda fi 
on arriveront bientôt au lieu de l'épreuve. 
Ayant fçu que tout étoit <:ni , elle remercia 
Dieu d'avoir fait connoître fi clairement 
fon innocence. 

Edouard demanda pardon à fa mere 
& voulut pour réparer l'ofFenfe qu'il lui 
avoit faite & à Tévêque de "Winchefter , 
que les évoques liû donnaffent la difcipliae» 

. -Y iv ^ 
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Ondécouvrit publiquement (difent les hîfto-' 
riens) les épaules d'Edouard^ôc on le fouet- 
ta^ pour expier la faute <iu'il avoit commife. 

ESCROC 

puni par h roi d'jichem» 

» 

' Un Portugais nommé domPrancifcoCar* 

ncro , que le commerce avpit conduit à 
Achem avec quelquçs-ui)$ de fes compa* 
gnons , voyant que cette reflburce ne fuffi* 
foit pas pour lui faire faire une fortune ra- 
pide , établit une efpece d'académie de jeu ; 
il devint en peu de temps fi habile & fi heu- 
reux qu'il fembloit avoir fixé le kafard ; fon 
«dreffe & fa mauvaife foi n'avoient parpeu 
de part à un bonheur aufii confiant. Voici com* 
ment il fiit découvert. U fonoitunîour contre 
«ne dame Indienne à laquelle il avoit déjà 
. gagné des fommes confidérables^ lorfqu'ea 
frappant fur la table, pour marquer-fon éton- . 
nement d'un coup extraordinaire, il ren- 
coiitra un de fes dez qu'il brifa , & dont ii 
fortit quelques goûtes de vif argent. Les 
fpeûateurs Indiens, d'autant plus étonnés ^ 
de «cette aventure , que Camero fe faifit 
promptement des pièces du dez & qu'il re- 
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fufa de les montrer , jugèrent qu'il y avoit 
de l'enchantement. On s'ccria qu'il en étoit 
fort! un efprit que tout le jnonde avoit vu 
fous une forme fenfible , & qui s'étoit éva- 
noui fans nuire à perfonne. Un François 
préfent a cette fcéne , indigné de la frip- 
ponnerie de Carnero, expliqua fon fecret à 
toute l'aflemblée : on chercha & on trouva 
fur les nattes les petites bulles de vif argent, 
qui s'étoient échappées du dez rompu. Cette 
hiftoire fît beaucoup de bruit à Achem ; le 
* roi en fut inflruit 6c fe fit amener Carnero, 
dont il voulut voir & apprendre les fecrets. 
Quand fa curiofité fut fatisfaite , il pria le 
Portugais de lui envoyer une certaine quan- 
tité de vif argent dont cet efcroc avoit une 
bonne provifion. Carnero qui n'avoit pas le 
moindre foupçon en apporta lui-même le 
lendemain , mais 11 l'eut à peine livré qu'il 
fut faifi par les gardes du roi & conduit dans 
les prifons. Il en fortit huit jours après pour 
ctre exécuté au milieu de la ville. On fe 
préparoit à lui faire foufFrir les plus cruels 
tourmens ; mais comi#c on avoit commencé 
par lui faire avaler tout le vif argent qu'il 
avoit donné au roi , la mort fuivit de près 
cette boifTgn & le déroba aux fuppliccs 
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qu'on lui defiiooit : il fut brûlé après fa 

• ES'PÂGNE. 

« 

( Tribunaux & loix principales iT) 

U a en ETpagne cjjiâerentes efpecç^s 
tribunaux, llfiâ iiluf-xcMi£ciéMfalAS . guimûii 
■ peut regarder comme les grands tribunaux 
dm royaume ^ ioat établis à l^drîd. Fia** 
fieurs proTiaces opt deg coufs Ibuverauef 
pi^eulie/es. Les grandes villes ont des tri- 
^iwa^x du f«coad ordre ; enfin iea yjllef ic 
](es bourgs ont des juges ordinaires. Nous 
r endron$ cpeipte ittççe&v#aif«it de çe|i dil^ 

Ce confell fut établi Charles 
1^516. L'archevêque d^ Tolède en 
cpnieilfer né. Le nomh«e des ai|tre9 Mii- 
ieiUen n'eil pas d^te/miobé, le roi n'y ^d- 
inet des peiipinies dje |a preniere 

diftinâion , & ce 4eA jamais qu'après 
qu'eUes ont o^^pé l#s pr^ieres^ placej» 
de la mooaichie , telles <]|k| des vkeih 

royai^és ^ 4«s£QU]Kei;oei9^$.de.proyiiicç$». 
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des coowmknitQï d^uEnées « de^ ftéStm 

dences dans les autres confeils , ou lorf- 
qtt'eUe& oat cendlu de$ ie^yk^ içiportans 

^ traités de paix. 

li n'y a aucune préféanee entre les con* 
feillers , excepté pour le doyen , qui eft 
toujours à la tête 4u ccu^ffifi. JUes autr^s^ en 
entrant dans la ^QCCOfMsntUfllace qu*il$ 
irouvent vacante » fans qu'un plus apc.içjL 
puiffe déplacer un plqs moderiie* JLçurs 
fiéges ont la forme dé canagés , ils font ran- 
ges autour d'une table quarrée , au boMt de 
laquelle les fecrétakes ibnt aflis , lorfque fe 
roi n'af&ile pas au coa(eiL ^ mais Ior(qu'il y 
affifie ( ce qui arrive rsMcexnent ) il Qocuipe 
la place où fe.me.tt^t les fecr.étaires ^[uand 
il efi absent. 

Le cof^il s'afllsinble le çi^rdi , le jeudi 8c 

• le famedi. Le mardi & le ieudi Taflemblée 
fe faitaprèsjnidi , 8c le (amedi le matin^ Lf 
snatm eft deflSné pour les affaires des pai^ 
ties , & raprès.-midi pour .les affaire^ qui 
intéréffent Je gouyernement. 

Le confeil d'état s affemble toujours dans 
la falle du coofeiLde guerre , à moins que 
lie çQttfeil .d^ gtienre n'ai( le ipêoi^ jqiur 
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affemblée extnor^nair^ , alors le confeil 

d'état cholfit une falle des autres tribunaux. 
^ Tout confeiller d'état efl confeiller né du 
^confeil de guerre ^ 8c a droit' d'y affifter 
(quand il lui plaît» * • 

Confeil royal de CajhlU^ 

Le confeil royal & fuprême de Cafiille a 
toujours été regardé comme le premier tri- 
bunal de la monarchie , c'eA par cette raifon 
que les rois catholiques l'appellent notrt 

confciL 

Le roi Ferdinand » furnommé U faim i 
Finftitua en 1245 ; il eft compofé d*un pré* 
lident (qu'on appelle prcfidcnt de Cafiille (i) ) . 
ou d*un gouverneur ( qu'on appelle gou* 

yerntur du confeil ) , de 29 confeillers , de 

trois âfcaux qui font les fonâions de pro- 
cureurs & avocats généraux , de fix rap« 
porteurs ,de fix écrivains de la chambre^ 
de fix agens fifcaux , c*eft-à*dii:e fubfiituts 

du miniftere public , d*un taxateur des pro- 

é 

ces 9 d'un garde des fceaux & des regiftres» 



(1) M. le comte Daranda , aujourd'hui ambafla- 
. deur de fa tnaiefté Catholique 'à la cour de France » 
a été'pendaaft pMifien»«iiAée$ prifideat de-'Cififlle. 
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de 14 portiers ( c'eft-à-dire huiflîers ) de 
plufieurs alguazils de cour , dont deux font 
de garde chaque jour au Confeil , & deux 
chez le préddent ; de deux receveurs , l'un 
de la chambre , & l'autre des frais de juftice 
& des condamnations di^confeii, excepté 
de celles qui font deftinées pour œuvres pies, 
& qui fe diftribuent par ordre du confeil. 

Ce tribunal eft divifé en cinq falles ou 
chambres. La première & la féconde s'ap- 
pellent falUs du gouv^nement ; la troifieme , 
falk de mille cinq cens ; la quatrième , fallc de 
jufiice ; la cinquième ^falle de province. 

Les officiers du confeil affiftcnt aux cinq 
falles , & leurs féances durent trois heures 
le matin. Depuis la quafimodo jufqu'au pre- 
mier oûobre , ils entrent au confeil à fept 
heures du matin & fortent à dix,, &i'aprcs- 
midi ils entrent à quatre heures. Depuis le 
premier o£tobre jufqu'à la femaine fainte, 
ils entrent à huit heures le matin , & à trois 
heures après midi. 

Quand on préfente une requcte au con- 
feil , on lui donne le titre d'altefle dans Ie« 
confulus , & dans les mémoriaux on le traite 
cfe majeflé ; on donne la qualité fei- 
gncurie à chaque confeiller , foit qu'on lui 



ESPAGNE, 
paiie ou qu'on lui écrive » & quand on parle 
àd corps entier ^ on die : Je fupplu U ton* 
ftil. 

La prëmi^fe faite du gouvemement eft 

compofée du préfident & de ii fuges , lâ 
feconde de 4» tej^ de 5 , la: 4^ 6c la 5^ 
dc4. ^ 

V Celle du gouvernement connoit déroutes 
le^ conte Aations qui concernent les yacances 
des évêchés & les dépouilles des évêques ^ 
de tôutes les affaires qui regardent le concile 
de Tréste, 5e de» quefiions dt^ com^étc^ce 
qui s'élèvent dansTexercice de la jurifdiâion 
eccléfiaftique ; les prélats & les grands qui 
rfbbéiffent pas aux ordres & aux provHîons 
du confeil ^ & les grands qui n'exécutent pas 
les fenïenees qui foiit données contfé eut 
contradidoirement , ou par défaut par les 
âlCaide^ de hi cour > ou par d'antres ji^es , 7 
ibm cités pour y être condamné aux peines 
que mérite leur défobéiâançe. La* faite ne 
peut cependant prononcer ancuiie peine 
contr'eux qu'après avoir confulté le roi. 
Elle a droit d'envoyer de^ juges aux antres 
faMes lorsqu'il y en manque quelqiftm. EÇe 
reçoit Le ferment des juges des juritdiâions 
inférieures 6e 4onne des^ pçrmiffions pour 
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Ufnéktt Ub teiTès iMtite$ ; elle cotiMi» 

encore de la coupe des bois taillis , des 
plantations 6c des pâturages , & aticun autre 

noiirede ces matières. • ^ > v^» : 6 
' t4i féMttide feHe éi 
noît du contentieux des matières attribuées 
à la première £ilk. 

revoir les procès : on appelle cette revifion 
féconde fu^^UWktt 
qui a recours à ce moyen ed cèiâliiinée à 
payer mille cinq cens piftoles lorfque la fen« 
l^cfè eOflfirméew il feot ^ lorfim^l^e^ 
de propriété, quç la chpfe conteflée foit dC^' 
la valeur de j^i^i^f^^ âe EriÉieè ^ 
6c du double de cette fomme lorfqu-il s'agit 
lie poffeffioné • • . . 
- Si le fifent ^ poOiB^ak par requête dvilé^ 
il fuffit qu'il donne cafution pour mille du* 
cats > qui valent enviren huit ceM Acuf 
nionnoye de Franée : lorfque k ffàAté eft 
pauvre , on admet fa requête fous fa caution 
juratoire de payer- la ceofignation Mi eas 
que la fentence foit confirmée , ou qu'elle 
deyiemie riche» U fi^k ancienneoiefit 
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s'adrefler au roi pour ces fortes de requêtes^ 
mais depuis il en a reoToyé la connoiffance 
à cette ialle. 

Oa examine en outre dans cette (aile les 
écrivains; on y interroge les récipiendaires 
iiir les fondions auxquelles ils fe d^ftinent, 
& s'ils ipnt trouvés capables on les reçoit ; 

s'ils paroiflent incapables on les refufe. 

On examine encore dans cette ialle les 
comptes & la conduite des com^dors qui. 
ont été confultés par la chambre fur la re"> 
quête du fiical. 

Les fentences qu'on prononce dans cette 
Ialle font fans appel âc fans re vifioo » pour vi% 
qu'elles ne xondaquorent pas à dés peines 
corporelles ou infamant^» • 

Cette falle.a im iiyt:e qu'on appelé te 
livre vcrdy clans lequel on note les officiers 
qu'on lie veut ni punir , ni fufpendre publi* 
quement quand on les trouve coupables 
çn dontxe feulement avi$ à la chambre ,^fin 
qu'elle ne le confulte pas ^ ^arce qu'ils font 
incapables d'exercer la juftice & les autres 
fondions de leurs charges. 

La lâlle de juiUce connoit des rétentions 
de |>ulles^ des enquêtes , ^es vifites , des 

ai&ires 
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Maires criinioelles , des confirmations 6e 
des ordonziaiicM des. villes & des bourgs dii 

royaume. 

La -ffUlt dé provinu connoît de toutes ks 

affaires qui viennent par appel des fentences 
des alcaldçs & de leurs lieutenans; 
- Lorrqu'une faite a jugé tous les procès 
dont la connoiûanc.e lui étoû auribuée , ellâ 
ré.gnit ^«x autres. 

Il faut qu'il y ait au moins trois confeiHerS 
dans chaque ialle pour juger une aflaire* 
. On doit renlettre un exemplaire de toiii 
les livres qui s'impriment , dans les archives 
du cOi^feil ^ afiii qu'on ne puifTe rien innoveif. 
ni altérer dans (es nouvelles éditions k iâns 
une permifEof^^expreife du confeil; 

Anciennement les écoliers des univeriitét 
de Salamanque , de Valladolid & d'Alcala 
.^voient le. droit de pourvoir aux chaires 
vacantes des profeâeurs^ à la pluralité des 
fuffrages ; mais on remarqua que la briguô 
& la faveur Temportoient fouvent fur lé 
mérite des afpirans , & que par eonféquetil 
les fujets moins capables étoi^nt préférés % ' 
ces abus déterminèrent don GarcU Pirès 
d^Ara^id , eclébrc membre du confeil , dé 
fepréfenter au roi lesinconvénienS de ced 
tomîU 
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éleaions , oii la paffion dominoit ; pour re- 
médier à ces abus , le roi en 1613 accohla 
«»T<Aifeîl le droit de nommer à ces chaires. 

Quand il s'agit d^el^ailtiner:uo a*ocai eft 
f\eM confeil (ce qui fe fait ordlnaireoirtitv 
après midi) le plusieune coofciUer le cbwfie 
d'un procès qu'il doit examÎBWMl rapport» 
Ji-J ui^<|"1'^" heures.^ ^èn rapport doit 
être en latin , fit contemr les raifons de 
toutes les parties intéreffées; le récipien-, 
dùre après airoSt' doMé fon avis , prête 
fon ferment , & jure dé défendre , 
calér conception de la fainte Vierge. O» 

tion des écrivains. - • - ^ - - 
Aprèsl'widieacedes lundis, tous les juges 

arec ceux des deux chambres du goilWMÏië^ 
mài» ^ ^o0pr6céitr aux affaires qu> regar- 

i^lts ma/orats ou fubftittmon$p une 
efoece de procédure ii longue., ..que , quoi- 
qu'elle foit fontoairc , cVft M phénomeiic 
quand on en voit la fin en un deièi ficcte.- 

Ea i«o6 le gouvernement du royaume 
fut diviié en cinq parties ; on chargea 
. iiàq,confeiUers du confeil , de réprimer 
tes excès commis par les juges, par les ec- 
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tléfiadiques 6c par les feigneurs qui abufenc 
de leur autorité , & de remédier aux dé- 
fordres qu'ils découvriroient. 

De deux ans en deux'ans ii fort un con« 
feiiler par rang d'ancienneté , pour être 
préfident du confeil de la Méfia. II étoit 
àtttr^ois obligé de vifiter les univerûtés 
de Salamanque 8c de Valladolîd ; maïs de- 
puis quelque temps cet ufage a été inter« 
tompu. 11 affemble le confeil deux fois 
l'année , fçavoïr le 4 de mars & le 4 de fep- 
fembrc ; & quoique par la loi royale le 
préfidenc de CaftiUe ait le droit de nommer 

les alcades ma/ores , qu'on appelle entrega» 
iùrts 9 le préûdent dii confeil de la Méfia tn^ 
nomfne un. 

Chaque femaine le préiident de Cafiille 
Hômme un confeiner confultant\ Srtous les' 
vendredis le confeil le rend en corps à l'ap- 
■ partement dli roi après midi , pour confiUtu 
avec fa majefté ; le confeil eft accompagné 
par les alcaldes de la cour. 

Les loix nouvelles font proppleès isiu roi 
par ce confeil , ou le roi le confulte fur 
ceHes qu'il veut établir. Ce privilège parti- 
xsXxtt rend ce confeil le preimer tribunal 
du royaume. 

Zij 
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ConfeU de la chambu de Cafiillc» 

Lçs rois catholiques ont toujours regardé 
les membres de cetribmial comme àes per« 
fonnes très-importantes dans leur royaume. 
L'empereur Charles V & la reine do&a 
leanne , fa mere , rétablirent en 1 5 1 8. Il eft 
compofé du préfident de CaililL &c de cinq 
ou fix confeillers du confeil de Caftille » qui 
font choiiis par le roi , d'un rapporteur & de 
trois fecrétair es , l'un pour les matières ecclé-; 
fiafiic^es du patronage, royal , Tautre peur, 
les grâces que fa majeflé accorde , & le troi- 
fieme pour les affaires 4e )ufiice« ' 

Le fecrétaire du patronage royal a des 
prérogatives très-confîdérables. Son miiûl^. 
tere établit entre le roi & lui une correfpon* 
dance immédiate : il a le droit de remettre 
entre les mains de fa majefié toutes les 
€onJult€S dttconieil qui font d% fon fecré- 
tariat. Le roi lui envoyé direâement l^S; 
ordres , les décrets & les tonfulas des autres 
tribunaux qui regardent le patronage royal 
& les autres ma^tieres eccléfiaAiques , afia, 
qûela chambré doi^ie fou avis fur ce qui eft , 
propofé.. . 

Lorfque quelqu'un demande au rai de ^ 
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faire paffer une penfion fur la tête d une 
autre perfonne , le mémoire doit être remis 
au fecrétaîre du patronage royal , St fur fou 
avis le roi accorde ou refufe la grâce qu'on, 
lui demiande. « 

Quand le roi accorde quelque bcncfîce J 
le feçrétaîre domie avis aux perfonnes 
qui font nommées , avant ou après que la 
gface eû publiée dans le confcil. Il donne 
auf& avis des nominations aux évêchés^ fans 
les publier dans le confeîl. Il a encore le 
droit d'avertir le roi^ fa.ns en parler à U 
chambre , de la vacance des peniions fur les 
çvÊchés , afin que fa ipajeûé y nomme. Il 
propofe également au roi, fans l'intervenu 
tion de la chambre , les mémoires de ceux 
qui prétendent aux dignités des chapitres , 
aùx canpnicats , avx prébendes , aux béné* 
fîces fimplcs , aux cures, & généralement à 
tout ce qui dépend du patronage royal , &C 
Je roî nomme tel fujet qu^î! juge à propos. 

Le. fecrcta.ire des graçes n'a pas avec le 
roi une correfpondance fi imtnédiate quc^ 
celui du patronage , il eft obligé 'de rendre 
compte à la chambre de tout ce qu'il £iit ^ 
mais les afll^res qui paiteot par ïbn fecr^ 
' tariat font en bien plus grand nombre. 

z m 

\ 
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Le fecrétaire de juûice eft chargé 4>fi- 
pédier tous les titres des places descoiifeib 
des chancelleries , des audiences ^ & de tous 
les minières de Ja îuftice. , ' ■ 

On prétend que les emplois & les charges 
que. fa majefté accorde par 1^ canal de cette 
chambre 9 montent à plus de 70,000^ iàns 
parier d'une multitude de grâces 6c de pen- 
fionç tanteccléfiaftiques que (écuUeres. 

jiUiUdes du palais & de la €oUrm 

Ce tribunal eft un des |>lu$ anciens -de 

Caftille. Ses membres prenoient le titre d'aU 
- ^iddes du roi fous le régne d'Alfonfe dit le 
Sage , & jugeoieht à la cour de ce prkicc 
les caufes tant civiles que criminelles j parce 
qùele confeilroyal n'étoit abrs Ocçupi quqt 
du gouvernement. 

Ce tribunal a confervé ces fondions juf- 
qu'à i'établiflemént qui fut fait en> Cafiitle 
de difFérens tribunaux , & à rinftiiution de 
celui des quatre alcaldes. U eû compoieau- 
jourd'hui d*un préfident qui eff membre dit 
confeil, de . 12 alcaldes ,xd'un fifcal ^ de 
deux rapporteurs ^.de quatre écrivains*,- que 

l'on appelle écrivains criminels , & de quatre 

huiâier^, Sajurifdiâipa eft diyitée eadeuz 



ESPAGNE. 
parties, l'une s'appelle la'falledu criminel 
& de la police , 6c l'autre qu'on nomme 
la j^rildidion ordinaire , juge en première 
inftance les procès civils ; fes jugemens font 
exécutoires par provifion , jufqu'à une cer- 
taine fomme ; pour l'expédition des procès 
il y a douze écrivains qu'on appelle de pro- 
vince. 

Les alcaldes jugent fouveralnement en 
matière criminelle , fans qu'on puiffe fe 
pourvoir contre leurs jugemens , ni en ap- 
peller,fi ce n'eft pard^evant eux-mêmes ; 
c'eft par cette raifon qu'on leur donne le 
nom de fîxieme falle du confeil , où ils ont 
féance, s'ils vont faire le rapport de quelque 
affaire, lis donnent ordre d'emprifonner , 
de faire des informations & toutes les pro- 
cédures rcquifes dans les affaires dont ils 
connoiffent. En* matière criminelle & de 
police , leur procédure fe fait par le mi- 
niftere de quaire écrivains de la chambre , 
qu'ils appellent écrivains du criminel. C'eft 
le plus ancien qui expédie tout ce qui re- 
garde la police , & toute la procédure fe 
continue par celui devant qui l'on porte 
l'affaire, jufqu'à ce qu'elle foit en état d'tire 
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Ce tribunal fait exécuter/ fes fenteiices; 

ponohftant Vapptl , excepté en cas de con- 
49n)nation de mort ; dans ce cas U cpnfuite 
-le roi. Ualcalde qui prévient une afBiirécn^ 
ininelle , décrète èc fait fon information. 
1^ requêtes qui fe préfentent au tribunal » 
s'intitulent en ces termes : trh-puijfans fei' 
fjnçursy ou i& traite ^alttfft : en parlant 
'^u^ juges quand ils font à Taudience , on le$ 
traite de fcigacurU. Ils s'affemblent à la 
inême heure que le confeil royal , tous les 
matins , dans une falle qui eft dat» là prifon 
de la cour. Aucun alcalde ne peut feul pren- 
dre connoiffance dNine affaire criminelle , il 
faut qu'ils foient afTcmblés. Il ne peut éga- 
lement punir , ni faire fortir de prifon ; il a 
feulement le^ buvoir d'arrêter. Ceil devant 
eux que fe relèvent les appellations des 
affaires criimnelles dont cbnnoiiTent les çpr* 
régîdors & leurs lieutenans qui font à la fuit€ 
^e la cour. 

* Là police de 1? cour eft partagée entre 
^ouze alcaldes , qui ont chacun leur quar- • 
,j^er 3 chaque alcalde doit faire la vifite 
celui' dont il eft chargé , & infcrireiur fou 

regiilre ceux qui vieQnent à la cour. Il a| 

fpiri 4« yîfiier les auberges, il doit jMrea^ 



£ s P À G N E« 361' 
garde qu^qn ne commette des défordres dans 

•fon quartier , & y faire fa tournée , accompa- 
gné d'alguazil^ 6c 4- éfrrivaiiis» tes alcaldes 
veillent à ce que lesprovifiont iiéc^Enres 
pour la cour foient fournies; ce font eux qui 
en fixent le prix, & qui informent dttKfbus 
qui fe commettent dans les marchés; ils font 
charges de veiller à la fureté de la cour, & de 

la police , fous peine de punition corporelle ' 
ottdVimende; & pour les faire ea^CMterîli 
ont centalgiuizîk4e cioiâr.' • --^ - ^ -P^t^^^^^ 

Çonfcil fuprêmt de guerre» 

Ce confeil fut établi en 710 par le rrf 
Pelage ; il par conféquent auf& andeA 
que les royaumes de Caftille & de Léon, 

Le miniftre de la guerre en eft préfident. 
il cooipoft de M oottfeiilers , de .demc 
'fifcaux , Tun de robe & Fautre d*épée , d'un 
fecrétaire , de deux rapporteurs, de quatre 
agens fifcaux,d*ttn écrivain ou greffier de la 
chambre , de deux portiers , 6c de quelques 
autres officiers iubalteraes. . 
- Il eft divifé en deux chambres ^ dont la 
première contioît de tout ce qui^ regarde la 
guerre la féconde de tout^ qui concertt 
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i'iuiminlûratioQ de la ju&ice. Uj^'y apoini 
iâ préféance ejftxe ceux qui le compofejiv 

Confia fupfimt & royat dis Indes , IJlcs ; 

fi» X<îr«- fcrm^m ' ' \ 

Les rois don Ferdinand le Catholique & 
j brcmedodalfabeUefonépoufe^écablirtiit 
ce tribunal en ijn. II eft compofé d'un 
l^éfident ou d'un gouverneur , d'un grané 
' diancelier , de 19 conieUlers , dont quel» 
.4|uei-uns font.de cap^ &c d'épée , &c le& 
autres de robe ^: de deux 6kaux , de deux 
fecrétalres , l'un pour le Pérou , & l'autre 
pour le Mexique, d'un vke-cbancelier,.d'aa 
Iféforier , de quatre cotttadors dé tfoU 
commis de la ^antadurU y de cifiq rappOF- 
teurs y dé ^aaxté ageos fifcaux » d'un iavocat 
des pauvres , d*un hiflorien , d'un cofmo- 
{faphe^ d'un écrivain de la chambre. 

Ce cottfeil eft compof^ de uois cba» 
bres. La première & la féconde font du 
fomiernm^f»^ t & la troifijeme de JuftU$* 

Cetribunal Gonnoît généralement de toutes 
les aâaires qui concernent les pofTeiiions que 
Rfpagné à dans VAméntgxt & dans les 
Inde$» / , A 
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ConfcU royal dc^ ordres. > • 

* • s 

r 

Il y a en Efpagne quatre or4rf s militaires, 
qui font Tordre de S. Jaefm ,.celui de CéUéê^ 
ira»a , celui H Alcantara , & celîii de Uortùs^ 

Ces quatre ordres^oot ua tribmud patti»^ 
culier qui compofé Snn préfident , de 
8 confeillers , d'un fifcal , d'un fçcrétaire : 
ces (4icifrs(6nt de^« ilMthevaliers d*uè 
des ordreis. Ce tribunal eft encore compofç 
d'un contador , d'un aJguazU major , & d'mt 
trëforier ^ qui font àuffi «lievalièrs^ d'un des 
ordres. Outre çes oinuers chacun des quatre 
çtàxfiSf a un (xrQCureûr général particuUêr ic 
un fifcal , qui font auffi chevaliers de l'ordre 
qu'ils repréfentent, ' 

Ce coofeil coimoît de toutes les afiâtres 
civiles , criminelles & ecdéfiailiques qui 
cçocerneoiJfesvimibm dMesqii«re ordres. 

ConfcU royal des finances .& contadurU 

major. 

Philippe II établit en 1574 la contadurîe 
major , & en 1602 PhiUppe UI ^tabiit le 
confeil des fioances*. Il paroît quWieane^ 
ment il y avoit fort peu d'officiers y aujûUTf 
d'bui ce tribunal en a preiqiie adtaot qut 
tous les autres confeils. 
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Il eft compofé d'un gouverneur 3 qui eft 
toujours le miniftre des finances , de 35 
eonfeîllers tant de robe que d'épée , de 
3 fifcaux , de 3 fecrétaires , de 6 agens fit- 
eaux. L*un des fifcaux & deux agens font 
attachés au tribunal des comptes , & les 
autres au confeil des finances. 

Il eft divifé en 4 falles : fçavoîr la pre- 
mière du gouvernement ; la féconde , de 
nique contribution ; la troifieme, de jujiice;\a. 
quatrième , des comptes» 

Les fondions du confeil confiftentà régir 
les revenus du roi , à arrêter les traités 
les marchés pour les provifions des maifons 
royales , des armées , & pour les autres 
dépenfes ordinaires & extraordinaires, & à 
conferver les droits que le roi a fur la jurif- 
diôion des feigneurs. 

En vertu des ordres du roi , te préfident 
fans prendre avis du confeil , ordonne le 
payement & les délivrances des appoînte- 
mens , gages , falaires , gratifications & rc- 
compenfés qui font dûs ou accordés aux 
troupes ; il établit des gratifications à vie ,& 
donne des ordres aux entrepreneurs peur fe 
faire payer de leurs fournitures. Toutes les 
affaires qui font de la eompétence de çe 
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confiell p s'expédient par les deux fecrc^ 
taircs. 

ConfcU royal de hlayarn. 

Lorfque Ferdinand le Catholique réunit 

le royaume de Navarre à Tes autres états, il 
oe changea rien ni dans la forme du gou^ 
vernement , ni dans les loix que les ancien» 
rois de Navarre y avoient établies ; ceprincft 
confirma même .les Nayarrois daaa jtoUs 
leurs privilèges , & ne les affujettit en a'uil 
cune manière aux ufages de Çafliile & d'Ar-^ 
ragon ; ainfi le «onieii fouVerain qui rendait 
la juftice avant cette révolution » a toujount 
' fubûAé» &.l^. prorogatives de ce. tribunal 
n'ont jamais reçu la moindre atteinte. 

Le confeil royal de Navarre efl compoféi 
du viceroî, qui préfide .quand il lui ptait^ 
d'un régent , q^ii^^A un homme de robe , de 
iix confeiUers , qui ont le ;titre4*w4iteufS|^ 
de quatre . alcaldes, d'un fifcal , d'un rappor- 
teur y d*un écrivain ou greifiçr ^.qvii ia ipus 
lui pluiieurs commis^ de qù^lt^ies^uazils^' 
& de deux portiers. ; 

Sa jurifdiâio& s'étend fur la hmite 
Navarre.: Il juge fouveraifieoient. tant eo: 
matière civUe qu'en matieri^ cJ^iminiïlle^ ik 
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confultt toutes les femaines avec le vicerôi 
fur toutes les affaires qui fiirviennent , rela- 
tivement à la police & au gouvernement 
eccléfiaftique & militaire ; il ne prend au- 
cune connoiflance des finances royales , 
parce qu'elles font de la compétence de la 
chambre des comptes , oîi le viceroi a le, 
droit de prcfider quand il lui plaît , ainii 
qu'au confeil. 

Comme le royaume de Navarre a des 
loix particulières, la jurifprudence & le ftyle 
du confeil , a'ont aucun rapport avec la 
jurifprudence & le flyle des autres tribu- 
naux fouverains d*Ëfpagne , fi ce n'eil dans 
les cas où les uns & les autres fe conforment 
au droit romain. Un François qui a demeuré 
longtemps à Panlpelune , oii le confeil fait 
fa réfidence , & qui avoit des raifons parti- 
culières d'obferver la conduite des juges 
quicompofent le confeil de Navarre , ailure 
qu'ils adminiftrent la juftice avec toute l'im- 
partialité & l'intégrité poflîbles , & que dans 
la décifion des affaires , ils n'ont aucun égard 
ni aux follicitations , ni aux préfens \' ainfi 
toute perfonnequi a une bonne caufe & un 
bonavocat pour ladéfendre, eft moralement 
fûre d'obtenir une fentence favorable ; & 



ESPAGNE. 

qtt*il y a de plus avantagera pour les 
^ithtes , c*eA que les procédures tr^. 
Qçnt pas ea longueur , comme dans les 
autres tribunaux , oii fouvênt la froifieme 
génération ne voit pas la fin d'un procès, 

Lorfque le viceroiii'aâiâe pas au confeil^ 
le régent y préfide \ Se m (on abfence lé 
plus ancien auditeur* Les commiiTions des 
juges f^e,fo|^i^(4^ pour trois ans , maïs quel* 
ijliefbis eUes'îïftïr prôrogées , & delà Ifr font 
admis au confeil de Cafiille 9 ou à quel*^ 
qu'autre tribunal fouverain ; dont les émà^ 
lumens & les prérogatives font plus confi- 
dérables* 

Le royaume dè Natairre a fon tribunal 
des comptes particulier. Il eft compofé de 
4 confeillers, d'un fifcal, auquel on ddtîÀe 
le nom de patrimonial , & d'un tréforier. 
'éf^ trilOTiittrmmpit de tout ce qui regarda 
là comptaBilîté des finances j^ns lé royaume 
deNayarfe. • ' . 

. ChanulUrU de FaUadûUd & de Grmad$^ 

• 

Le roi don Henri II ayant remarqué que 
le confeil royal de Cafiille étdit trop fur- 
chargé d'affaires , & que les parties fe con- 

Ibouaoieot m frais par tes difficultés qu'ils 
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trouvoîent à faire juger leurs procès ^ prd^ 
poia dans les états généraux qui furent c 
affemblés à Toro , d'établir un tribunal 
fouverain à Medina-dél-Campo , fous le 
nonj de chancellerie royale, pour déchargç^ 
le confeil d'une partie du poids des affaires 
dont il étoit chargé , & pour procurer à fcs 
peuples le moyen de voir terminer leurs 
affaires promptement. 

Dom Jean I,dans les états qu'il convoqua 
àSégovie , trouvant que le plan d'Henri II 
avoit befo.in d'être corrigé , y fit quelques 
ciiangemens ; Ferdinand le Catholique la 
reine Ifabelle fon époufe , ne trouvant pas 
également que le plan de Henri II eût la 
perfedion qu'ils defiroicnt , ils y firent plu* 
fieurs augmentations dans les états généraux 
tenus à Tolède ; enfin dans les états qu'ils 
convoquèrent à Medina del Campo en 1499, 
ils donnèrent à ce tribunal la forme qu'il s 
aujourd'hui. Ils fixèrent fa réfidence à Val- 
ladolid, comme étant plus proche du centre , 
de TEfp'agne. Ils ne bornèrent pas-là les foins 
qu'ils prenoient pour diminuer les peines . 
des plaideurs ; s'étant apperçus que les 
habitans de TEdramadoure , du fond de 
l'Andaloufie & du royaume de Murcie , 

éprouYoient 
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ëprouvolent de grandes difficultés , par la 
longueur du chemin qu'ils avoient à faire 
pour aller folliciter leurs affaires , ils éta- 
blirent une féconde chancellerie , qui fit 
d'abord fa réfidence à Ciudad-Réal en 14^4, 
enfuite ils la transférèrent à Grenade. 
■ La jurifdiaioo de cette chancellerie s'é- 
tend fur tout ce qui eft au-delà du Tage , &c 
celle de Valladolid fur tout ce qui efl en- 
deçà , excepté la portion de la Navarre , 
parce qu'elle a fon confeil fouverain. 

La chancellerie de Valladolid eft compo- 
fée d'un préfident , qui doit être un homm'e 
de robe , de 16 auditeurs , de 4 alcaldes 
criminels, & de 4 autres alcaldes pour la con- 
fervation des privilèges des gentilshommes 
d'un juge confervateur des privilèges de la 
feign^urie de Bifcaye , de deux fifcaux, l'un 
pour le civil & l'autre pour le criminel , 
d'un alguazil ma/or , d'un receveur des 
gages , de 40 écrivains & de 4 portiers. 

Elle eft divifée en quatre falles , qu'on 
appelle falles des auditeurs. Dans chacune 
de ces falles il y a 4 auditeurs & 40 écri- 
vains , dont 20 qui ne font pas occupés 
dans les falles , font députés par le préfi- 
Teme II. ^ A a 
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dent & pair les auditeurs pour recevoir leé 

preuves & faire les inforniations. Chaque 

écrivain doit avoir au moins vingt-quatre 

ans. 

La chancellerie de Grenade eft cbinpo- 
fée d'un préfident , de 16 auditeurs , de 
4 alcaldes criminels , de 4 alcaldcs potir 
la coofervation des privilèges des gentils- 
hommes » de deux fifcaux , l'un pour le 
civil & l'autre pour le criminel , de fix re- 
ceveurs de l'audience , d'un receveur des 
amendes , de fix écrivains » d^un alguasdl 
major & de deux portiers d€ la chambre* 

Ces deux tribunaux ont un pouvoir égal. 
Us connoiffent en première inftance dé tous 
les procès qu'on nomme </^corr<r,c'eft-à-dire, 
de toutes les aflàires V^n appelle en France 
cas royaux , à moins que îe roi rfen ordonne 
autrement par un ordre exprès ; ils connoif- 
fent auffi de tous les procès qui s'élèvent 
dans les endroits qui font à cinq lieues de la 
ville où la chancellerie fait faréfidence ,6c 
généralement de tous ceux qui regardent 
lescorregidors , les alcaldes , & tous les 
autres officiers de juftice , qui y ont de 
droit leurs caufes commifcs. Les gentils- 
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hommes ont le même privilège^, lorfqu'il 
sfagit des prérogatives attachées à leur miif« 
fance. 

Ces tribunaux oonnoiffent par appel des 
fentencesdes )uges ordinaires & des juges 
délégués 9 excepté des redditions de compte^ 
des lettres exécutoires duconfeil fiur lès ma-, 
tieres qu'il a jugées interlocutoirement &c 
diffinitivement, des informations 5c desea« 
quêtes faites par ordre du roi , des-fentences 
des alcaldes de la cour en matière criminelle , 
& des affiiires qui ont été commencées en 
matière civile au confeil royal. 

Le préûdent doit toujours être préfent à 
la décifion des procès 9 & pour que la fen- 
tence foit légale , il faut que trois auditeurs 
au moins ^ foient du même avis. Lorfqu'il y;* 
a partage dans une (aile , on appelle les 
auditeurs d'une autre falle ; 6c ii le partage a 
encore lieu, le préfident appelle àek avo- 
cats qu'il autorife à remplir les fondions de 
îuges. 

Comme la publicité des fuffrages des juges 
avoit de grands .inconvéniens, pour les pré^ 
venir les ordonnances royales ont décidé 
qu'il n'y auroit que le préûdent qui en feroit 

A a ij 
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inftruît ,* & qu'on écrirorit l'opimon ié* 
chaque juge fur un regidre. Le préiîdent 
eft obligé de garder le fecret , fous peine de 
prévarication ; ainfi les parties ne fçavent 
îjunais fsff£)^Jopt les îiige(|^4eur ont été 
favorables ou contraires. Afin qu'il ne puiffe 
y j^yoir ni changement^ ^,a^ térationdans les 
ji4tmÊâ0lAt de la piif jug)» ou tle 
récrivain , avant que le préfideni prononce 
lafentence, onla met autnetliir leregiftre^ 
& tous les juges la fignent ; de forte que 
quand tous feroient de concert pour Talté*. 
rer après qu'elle eft prononcée , cela leur 
feroit impofl3)le ^ fans dédbiier le regiflre 
Qu en fubûituer un autre*-. 
. Auffi«tôt qu'un procès eft conmencé^; 
aucun des auditeurs qui en ont pris con- 

noifiançe ne peut £tr^ arbitre des partiels, 
fans une permiffion exprefledu roi y A moins 
qu'en pleine audience tous les juges ne 
Tordonnent du confentement des parties » 
ce qui arrive très rarement. 
; Le préfideat peut inftruire les pi^ocèâqui 
fe portent à l'audience pair fupplicatiôn , 
c'eA-à-dire par requête civile » ou bien les 

*£ûre inftruire par les auditeurs de la ialle 
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quil lui plaît : comme juge des fupplica- 
tiens y il prononce diffinitiTement â la plu* 
rsAïté des voix. 

Dans toutes les autres fentences, les par- 
ties qui croient avoir été mal jugées , 
peuvent appeller par voie de reviiion de 
procès pardevant les mêmes juges qui les 
ont condamnées ; mais il faut qu'elles pré- 
fentent leur requête dans dix jours après que 
la fentence a été prononcée , 8t qu^tUes 
s'obligent de payer la quarantième partie de 
la valeur de l'objet qui £ait la matière da 
procès qui a été jugé , fi la fentence 
confirmée. 

Lorfqu'on demande la revifion de Ja pro- 
cédure au nom du roi , on a vingt jours 
pour préfenter la .requête , en confignant 
1 500 piftoles , fçavoir 500 pour le roi , 500 
pour les auditeurs y&c 500 pour la partie ^ 
ou . en donnant caution de cetto Tomme. 

Chaque mois les auditeurs doivent juger 
les procès qui concernent les limites, ou la 
jurifdiftion des villes ou des bourgs de leur 
diûria. ' 

Lorfque le pered^onauditeur » fes en&ns , 
ia mere > ibn gendre ^ fon frère , ont un 

A** • 
a uj 
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procès à la chancellerie , il ne peut être 
préfent à l'audience pendant le temps des 
plaidoieries ; il ne peut également y affifier 
quand il efl juilement récufé» 

Les auditeurs ne peuvent' atcompagner 
les parties qui ont un procès dont ils doivent 
être les juges ^ ni communiquer avec elles ^ 
fous peine d'être pû f éB^^ Uisarè charges^ 

11 eft défendu fous les peines les plus 
fortes auai; avocats & au^c écrivains de vivre 
chez les auditeurs. • 

Chaque femaine deux auditeurs font obli- 
gés d*aller rvifitef lés prifons ,* poiur voir 
û les prifonniers y font traités conformé* 
ment à là difpofitioii des loix & des ordon- 
nances royales. : r 
\ Xf^r^^^ïl s'agit di^ i^rpnoncer la peine de 
mort y ta A^y^t ft toi yjbtfepae peine affîâive » 
les trois alcaldes criminels doivent être du 
sn^pgtfl^avis : mais dans les autres cas , la 
•féunion de deux ïuiFrages fuffit. 
, Le préfident eft obligé d'envoyer au roi 
fous les ans au mois de décembre 9 la nomi- 
nation des officiers de la chancellerie , afin 
que fa majefté les révoque ou les confirme 
félon fon bon plaiiir« 
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Au commencement de Tannée, le préfî- 
dent & auditeurs nomment une perfonne 
.de confiance pour recevoir les amendes. 
Cette perfonne ne doit pas être du lieu où 
la chancellerie fait fa réfidence. 

Quand les juges opinent , ils font fortir 
de l'audience tous les procureurs & les rap- 
porteurs , afin d'être plus liUres , & que 
leurs fuf&ages ne foient point connus. 

L'écrivain qui eft chargé d'un procès re- 
çoit la dépofiiion des témoins , fans l'inter- 
vention d'aucun juge, tant en matière civile 
qu'en matière criminelle. 
. Lorfque quelque place d*écrivain vient à 
vaquer par mort , ou autrement , le préfi- 
dent & les auditeurs propofent au roi deux 
fujets & fa majefté en choifit un. 

Les écrivains de la chancellerie font obli- 
gés de fe rendre afTiduement à l'audience 
tous les jours à l'heure que les juges doivent 
entrer , afin de recevoir les ordres nécef- 
faires pour rinftruâ:ion des procès. Tous 
les écrivains qui fervent quatre mois de 
l'année , font exempts de toutes fortes de 
contributions. 
. L'audience doit fe tenir pendant troi^ 

Aa iv 
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heures. Les juges entrent à fept heures dii 
matin jufqu'à dix depuis le premier d^avril 
jiifqu'du premier oâobre ; & depuis huit, 
jufqu'à onze , depuis le premier d'oâobre 
jufqu'au premier d'avriL Tous les juges font 
obligés d*y aflîfler lorfqu'ils ne font pas 
malades y ou qu'ils n'ont pas de fortes rai* 
fons pour. s%i exempter ^ dans ce9 caf 
ils doivent en donner avis au préfident. 

Audiences royales. 

Il n'y avoit anciennement que fept au« 
diences royales en Efpagne ; ces tribunaux 
^toient établis dans les vîïles qui fuivent : 
fça voir à la Corogne , à SeviUe , à Canarie , 
à Sarragofle , à Valence , à Barcelone , & à 
Mayorque ; mais dans ce fieclc on a établi 
une huitième audience à O viedo , capitale 
dès Afturiea. Ainfi il y a aujourd'hui huit 
audiences royales en Efpagne, ians comptée . 
celles des Indes. 

Ces tribunaux jugent en première inf- 
tance toutes les aâaires des perfonoes & 
des cas privilégiés ; & par appel ^Is con* 
noiffent de toutes les fentences des cor- 
regidors, des alcaldes ordinaires » des bay les . 



Digitizeei by Googlt* 



ESPAGNE. 
& des autres juges , tant en matière ci- . 
vile qu'en matière criminelle. 

Quoique ces tribunaux prononcent en 
demie» reflbrt , les plaideurs ont plufieurs 
reflburces pour attaquer les jugemens ren- 
dus contre eux« 

Premièrement 9 ils ont le droit de fe 
poiu*voir au confeii de Cafiiile par la voie 
de la iîappltcation , dont nous avons parlé 
d*devant dans l^artide du confeii fupfêpo 
de Cafiîlle. 

Secondement ^ ils peuvent fe pourvoir 
par la voie de la revifion,c'efl:-à-dire porter 
de nouveau devant les mêmes juges & dans 
la même chambre Taffiiire déjà jugée. 

Le gouverneur &c (on lieutenant^ avec 
un certain nombre de juges , font obligés 
de parcourir de temps en temps la province 
où ils font établis , pour examiner les juges 
qui font fujets à leur jurifdiâioo , pour les 
punir quand ils les trouvent coupables , & 
pour rendre juftice au peuple. Mais depuis 
longtemps cette louable coutume eft pref- 
que abolie. 

L'audience doit s'aflembler au moins deux 
fois par femaine , fuivant le vœu de la loi j 
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& même plus fouvent lorfqu'il y a beaucbuf^ 

d'affaires. 

Chaque audience efl préûdée par le gou- 
verneur général de la province ou par u» 
régent ; elle eft compofce de huit ou dix con- 
feillers qu'on nonune auditeurs , & qui fe 
diftribuent eiî denxfalles pour le civil; il y 
a en outre une.falk pour le criminel , qui 
eft compofée de quatre ou cinq alcaldes. U y 
a deux fifcaux , Pun pour le civil te Pautre 
pour le criminel 9 un alguazil major , & plu- 
fieurs rapporteurs ^ un greffier & plufieurs 
écrivains. 

Juridiciion des corregJdors , des regidors , de^- 

• Pm ÊÊ .mmX^ t^ idée de la jiifi^âim^ de" 
tous ces offidénrVîF^'^^^ 
voir qi^j^^i^^rpagne il y a une grande dif- 
MéÊÊHnihtre cité & ville ^ & quë c'eft cette^ 

différc^ice qui diflingue le degré de juri- 
diûion.^^ii.^'^; t '' 

f AmâfbiTiinY'avdit^e tes viS^'é^^ 
copales qui fufTent honc^ées du titre de; 
ml^ mi^ i^Muy en 

a beaucoup qui ont obtenu ce priviie^<^f^ 
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Les cités ont un corregidor qui rend la 
juftice & exerce la police. Cependant il y 
en a plufieurs qui n'ont que des regidors, des 
alcaldes ou des bayles ; mais toutes font 
chefs de plufieurs autres villes , qui ne font 
réputées que membres de ces chefs , & qui 
font foumifes à leur jurididion, ' 

Les villes qui n'ont pas de corregîdors ont 
un alcalde major & des regidors. L'appel 
des fentences de ces juges efl porté à l'au- 
dience royale , ou à la chancellerie , ou au 
confeil royal » ou enfin à un autre tribunal 
fupérieur , fuivant la nature de TafFaife. 

Les villes qui n'ont pas le titre de cité ont 
leurs alcaldes , leurs bayles ou leurs viguiers, 
dont les fentences font portées par appel 
devant les juges établis dans les cités qui 
font leurs chefs , & qui ont le pouvoir de 
les confirmer , ou de les infirmer. 

Il y a cette différence entre nos juges in- 
férieurs & ceux d'Efpagne , que ces derniers 
réuniffent en même temps les fondrions de 
juges , de maires , de lieutenans de police &c 
de gouverneurs dans toutes les villes qui ne 
font pas des places de guerre. 

Ainfi un corregidor a droit de maintenir 



380 ESPAGNE, 
le bon ordre dans la viUe où il eft établi » de 
£iire faire les réparations néceffaires aux 
chemins, de taxer les vivres, &c. Il eft obligé 
âè prendre Tavisdes regidors&desaloaldes 
dans les affaires importantes: ces officiers qilt 
font fes aiTeffeurs ^délibèrent avec lui dai;^ 
nsdfon de ville ; quant aux âflSiires or&iaires 
de la police il les juge féûl. Tous les juges 
(tes vÛles & des boutgs d'Efpagne ont un 
pouvoir, aufli étendu dans Fendroit de leur 
f éfidence. Âin& l'alcalde de la plus petite 
bourgade exerce les fondions des corregi* 
dors. 

Il eft important d'obferver qu^aucun cor« 
regidor , ni alcalde major , ne peut exercer 
les fondions de fa charge dans Tendroit où 
il eft né. Les regidors au contraire doivent 
être du lieu oii ils exercent leurs fondions. 

Les charges de tous les tribunaux d'Ef- 
pâgne ne font point vénales. Elles font 
toutes à vie. On parvient par degrés aux 
tribunaux fupériéurs ; & même aux pre- 
miers emplois de la monarchie. L'ordre des 
tvocats eft le fémmaire de la magilfarature ; 
H poor parvenir aux grands tribunaux , il 
Smjysrioir .été^membre des. tribunaux infé- 
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TribuMux de rinquijidon. 

Il y a en Efpagne plufieurs tribunaux de 
rinquifition ; mais il n'y en a qu'un qui ah 
le droit de juger foaverainement* Les autres 
lui font fubordonnés , & ne peuvent pro- 
lioncer aucune fentence fans Pavoir con- 
ftlté; Les jugeniens des tribunaux inférieurs 
ne peuvent également être exécutés qu'a* 
près avoir été confirmés par le tribunal fou- 
veraîn. 

Ce tribunal , qui tient fes féances à Ma- 
drid , s'appelle U grand confiil tTinqulfitlon. 
Il eft compofé du grand inquifiteur , qui ea 
efi toujours le préfident , de huit confeillers» 
d'un fîfcal & d'un alguazil major. 

Les dominicains ont de droit une place 
de conférer dans ce tribunal. Deux autres 
places font aufH toujours remplies par deux 
êonfeillers de Caftille que le roi choifit* 
Ees autres confeillers font nommés par le 
roi fur la préfentation du grand inquiûteur. 

Les tribunaux inférieurs de Tinquifition 
font établis dans les capitales des provinces. 
La noimaatioa aux places qui lies com- 
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pofent appartient au grand inquïâteur; 

Triiunal de la cru^ada ou de ia croifade. 

Ce tribunal connoît de totites les contef- 

tations & de tout ce qui concerne la bulle 
qui accorde des indulgences i ceux qui .coin- 
tribuent aux dcpenfes néceffaires pour faire 
la guerre;^ infidèles. On appelle cette 
bulle de ia cnt{ada^ Uemploi des femmes 
données pour participer aux grâces qu'elle 
aborde , eilàla difpoiition du roi. Lc^ trir 
lîiïûal.^ ia cm^ada eft feulement chargé de 
}uger fpuyerainement toutes les conteâa*, 
dons qui concernent ^jfi^ûon de cçtte^ 
Sulle. ' / 

Ce tribuiial:i|ft cçmj^^ 
général (c^eff toujotirs 'un eccléfiaftique qui 
remplit.^cette place;^dg^deux confeillers, 
dont i^»^oit être du confeil de Cafiille & 
l'autre de celui des Indes, qui font affefleurs 
du çommiflaire,|;^i^^ fifcal & d'utt: 

^^^ ' ^- ■ ' ■ -r^ 

jJ^vant que les Efpagnols &yflpent fournis 
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leurs coutumes & leurs ufages, quln'étpient 
point rédigés par écrit; on en trouve en^ 

core des veftiges dans les ordonnances que 
les rois d'£fpagne ont publiées dans la 
iiiite. 

Depuis qu'Auguile eut rendu l'Efpagne 
tributaire de Fempire » on y fuivit les lois 
roihaines , jufqu'à ce que les Vilîgots & les 
Vandales en ayant chaflé les Romains 9 y 
kitrbdttifirent leurs loix ; pour en rendre 
la connoiiïance facile aux Efpagnols , ils les 
firent traduire en latin , telles qu'on les voit 
raffemblées en 'douze livres dans le code 
des loix antiques appelle fucro ju^o. 

Les Maures &- les Sarrafins s'empare^ 
rent de TEfpagne , & «n chafferent les 
Goths en 714 : alors pluûeurs provinces 
de PEfpagne ilirënt foumifes \ la domina--' 
tien des Maures qui les conferverent pen- 
dant plus de fept ûedes. Ce &t dans cet in- 
tervalle que, ledigefte ayant été retrouvé 
en Italie , on admit les Ibix de Juilinien 
dans plufieurs états de l'Europe. 

Les roîs d'Efpagne n'adoptèrent point le 
digefie 9 ils formèrent un droit particu* 
lier y compofé tant de leurs ordonnances 
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que ips anciennes coutumes. On lui donna 
le nom de droit royal. Plufieurs auteurs ont 
révoqué en doute que le droit romain ait 
été regardé en Efpagne comme ayant force 
de loi , parce que , difent-ils , une ancienne 
ordonnance défend , fous peine de la vie , de 
le citer ; mais cette loi , qui avoit été faite 
par Alaric, i*^ roi des Goths, eft tombée 
en défuétude. 

Aujourd'hid on cite le droit romain dans 
les tribunaux : il n'y a pas force de loi ; mais 
il y eft regardé comme autorité de raifon , 
& on s'y conforme toutes les fois que les 
loix efpagnoles n'ont point des difpofitlons 
contraires , car ce n'eft que dans leur filence 
qu'on y a recours. 

L'Efpagne a fes loix particulières qui font 
recueillies dans un code qu'on appelle la 
rccopilacion: c'eft le code qu'on fuit aujour- 
d'hui. Dans les cas qui ne font pas prévus 
par ce code , on fuit les loix anciennes d'Ef- 
pagae , qu'on nomme Uyes de partidas. 

Loix criminelles d^ Efpagne^ 

La forme de la procédure qu'on doit 
fuivre en matière criminelle eft fixée par le 

code 
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tbité appellé la ncopitâcion ^ doot nous Ve« 
nons de parler. 
Toute procédure Criminelle cpminencé 

ou par la plainte d'une partie , ôii p«r celle 
du miaiflei'e public. Le juge fuir la plainte 
ordonne Pinformation , & fur les preuves 
qui ré fuirent de l'information , fe déter- 
miné à décréter raccufé de prife de corps^' 
fi lé délit eft grave , ou à prononcer un 
décret moiûs rigoureux û le délit efl léger* 
' Après rinfonnatîon Paccufé eft interrogé^ 
& fur fon interrogatoire on continue Tin- 
formation. L'information finie , on fait le 
recdiement des dépofitions des témoins. 

Jufqu*ici la procédure eft fecrette , mais 
après le récolement elle devient publique; 
En effet, auflî-tôt après le récolement, le juge 
ordonne à l'écrivain de communiquer la pro- 
cédure à l'accufé. Ce dernier eft autorifé 
par les loix d'Efpagne à choifir un avocat 
& un procureur , & à les charger de fa 
défenfé. Us peuvent préfenter des requêtes? 
aux juges ^ y difcuter les dépofitions des 
témoins , attaquer la procédure de nullité , 
& repouffer l'accufation du miniftere publiç 
ou de la partie civile. 

TÔmt II. B b 
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La défenfe de raccufé eft cnfûite commua 
niquéeattfifcalquiy répond, £ic qui doonefe$ 
çonclufions. L'ipftruûion du procès fe trou- . 
Tf^t a^evée , le rapporteur preQ4 les piecce^ 
^es mains de réçriyaîn. Le jour fixé pour / 
le jugement , il fait fon rapport publique- 
mem deiis la f^Ue d'eudience \ tant èn pré* 
fence de Taccuie, de fon avocat & de fon 
procureur «que dçsperfonnes curieufesd'af* 
fifter au j ugement de ces fortes d'affûres. 

Le rapport fini l'avocat plaide la caufe 
4e fon client ; le &(eal lui répond , 
valoir l'intérêt de la vengeance publique : 
Faccufé peut aiifli fe défendre^iui-même. 

Les plaidwies finies , on fait fortirr le 
public , l'avocat â( le procure^j de Taccufé^ 
& ro.n reconduit ce dernier en prifon ; 
enfuite les magiftrats délibèrent en^'euaç 
& jugent. 

. Auffitôt que Parrêt eft reodii , un dea 

Juges eft chargé de fe tranfpprter avec le 
greffier dans 1^ pcifon , & 4e le faire lire à 
racpiiSi. 

Si l'accufe eft condamné à mort ^ on. 1< 

conduit auffitàt après la teûure de fpn jufie^ 

ment dans la chapelle de la prifon ^ où des 
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prêtres l'attendent pour le confeffer & l'ex- 
horter à la mort. Il reAe pendant trois jours 
dans cette chapelle. Le premier eft employé 
à le confeffer & à le préparer à recevoir la 
fainte Euchariftie qu'on lui donne le fécond 
jour , & le troifieme , à onze heures du ma- 
tin, on le conduit au lieu du fupplice. 

S'il eft condamné à erre pendu , on le ' 
mené fur un âne à la placô oii il doit être 
exécuté , & il eft couvert d'une efpece de 
robe blanche qui defcend jufqu'à fes pieds. 
Lorf qu'il doit être garrotté il eft habilléen 
noir , & on le conduit fur une mule à la 
place publique. 

Supplices ujitcs en Efpagne, 

Le dernier fupplice en Efpagne eft ou 
«l'être décapité , ( c'eft le fupplice des 
nobles ) ou d'être garrotté ( c'eft celui des 
, perfonnes qui ont quelque diftinÔion ) ou 
enfin d'être pendu ( c'eft celui qu'on inflige 
au peuple). ^ 

Le fupplice d'être garroti eft particulier à 
l'Efpagne. Voici de quelle manière on fait 
cette .exécution. On élevé un éçhafaud fur 
lequel il y a un poteau ^ 5c au pied de ce 

Bb ij 
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poteau on attache un tabouret. On faîtafTeoif 
le crioimel fur ce tabouret ^ &onluiiie les 
mains derrière le dos ; epfuite le bourreau 
pafie la corde qui eft autour du col du par 
tient dans un trou qui eft dans le poteau , & 
la ferre par derrière avec force jufqu'à ce 
que le malheureux ait çxpiré. 

Si le jugement porte que le criminel fera 
mis en pièces , «qu'il aura la xête ou la maiii 
coupée 9 on n'exécute cette partie, du iiîge- 
ment que huit ou dix heures après que le 
patient eft mort. On laiffe ordînairezneinks 
criminels , après leur fupplice , expofés aux 
regards du peuple pendant dix à dpuze 
* heures. 

Après avoir rendu compte de la manière 
dont ks£nminelsiqnt exécutée en Efpagne , 
nous croyons ilevoir fipir. cet article en 
^ mettant fous les yeux de nos lecteurs les 
diffi&r^ntes peines qu'on inflige aux cou^ 
pables fuivant la nature des délits. 
* Le vold^û puni en Ëfpagne plus ou moins 

rigourtufemênt 5 fuivant les circonftances 
qui l'accompagnent. 

. Le vol &mple eft puni par le carcan, par le 
fbutt f ou. par l'exil dans les préfides« 
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Le vol avec eSraôion eft piwi tfe* mort 
à Madrid & à la fuite de la cour* Dans le 
relie tlu royaume il n'eft puni que pàr le 
fouet & par l'exil dans les préfides. 

Le vol domeiUque ait fournis aux mêmes 
peines que les autres vols. La qualité de 
domeflique aggrave le délit , mais elle ne 
fuffit pas pour faire condamner à inort. 

Le vol de grand cbenûa eft puni par la 
potence. 

Les hvac monnoyeurs font condaiftiés à 

être pendus & brûlés. 

L'bomicide emporte la peine de mort. 

L^aflaffinat fur le grand chemin eft puni 
par la potence ; on coupe enfuite le cadavre 
du criminel en quatre quartiers , & on ies 
expofe fur la route oîi il a commis le crime. 

La manière de punir les maquerelles en 
Efpagne eft bifarre ; oh les dépouille juf- 
qu'à la ceinture , 8c on leur frotte le corps 
avec du miel ; on leur jette enfuite des 
plumes )ufqu*à ce que leur corps en foit 
entièrement couvert on leur met fur la tête 
des plumes d'une grandeur énorme , & on 
les promené ainfi dans les rues fur un âne : 
enfuite on les renferme dans une maifond^ 
force. 
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ERRATA 

' Ala page i68 on a mis le mol tùucugtêM' 

nalre avant celui cocuagc ; c'eft une tranf- 
pofitioa d'article. L'article cocuage.doi( 
précéder rmicie concuffiomiaiM. 

Avis au Relieur. 

Les chiffres des neuf dernières pages de la 
ifeuille O font faux ^ il feut eontinuer les 
chiffres 215 jufqu'à 214 , au lieu de 220 
ju(qu*à 2x8. Il faut auifi fupprimer le dernier 
mot dé la page 228 de la feuille 8( an Uen 
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Le 3^ volume de cet ouvrage paroîtra le 
15 février avec Irrégularité la plus (crupu^ 
leufe. ... * 

Chaque^vofaime fe vend 4 livres. 

L'ouvrage, m temp o U . qfiC de £x 
volumes. " ' 

. ' Ils paroîtront fucGeffivement de trois mois 

eu trois mois. On peut s'adreffer chez T^ii- 
Mur^ rue de VerAeuil » Jia troiiieme porte 
cochere avant rue de Poitiers ; ou auK 
libraires fuivans : 

Durand m»êu , rue Galande ; 

i^yon atni , rue Saint- Jean- de- Beau vais ; 

Et M^ifor /«m^ quai des AugMâins* 
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SECOND ËRRATA. 

é 

A la dernière ligne de la première page 
de Tarticle Butler, au lieu de ces mots, 

ce toit un j^rabc curieux & fçavant , lifez s 
^itmi un Arébt profond dmns U fii€nc€ 
hermétiqui» 
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